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f  lecrtaînes  modifications  par  quelques-unes  des 
-surfilées  au  travers  desquelles  elles  passent , 
ou  desquelles  elles  sont  réfléchies ,  et  afin 
de    découvrir   1^  nature  de  ces    modifica- 
tions j  il  est  nécessaire   d'examiner  quelles 
•ont  les  surfaces  efficientes.   Comme  nous 
voyous   les   anneaux   par    réflexion   et  par 
transmission  ,  je  commencerai  par  le  plus 
simple  de  ces  deux  cas  ,  et  montrerai  par 
l'expérience  la  situation  de  la  surface  qui 
réfléchit,  non-seulement  la  suite  principale, 
mais   encore  la   suite  secondaire  des   an- 
neaux. 

« 

Sur  un  morceau  de  glace  dont  la  sur- 
face de  dessous  étoit  dépolie  par  Témerilj 
j^ai  placé  un  objectif  de  21  pieds  de  foyer, 
et  ]'ai  vu  une  suite  complette  d'anneaux. 
Alors  j'ai  mis  le  même  verre  sur  un  miroir 
plan  métallique ,  et  j'ai  vu  également  une 
suite  d'anneaux.  Par  conséquent  ils  n'éioient 
point  réfléchis  de  la  surface  la  plus  basse 
du  morceau  de  glace ,  ou  d'un  métal  placé 
en  dessous. 

Il  sera  aisé  de  comprendre  que  lorsque 
nous  posons  le  môme  objectif  sur  un  mor-  ^ 
ccau  de  glace  dépoli  des  deux  côtés  ou  sur 
un  métal  non  poli,  on  ne  voit  plus  d'an- 
neaux. Ainsi ,  ce  n'est  ni  de  la  première 
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I 

'  SzXlII.  Des  surfaces  transmettantes. 

11  sëmblcroit  presque  évident  de  soi-même 
qae  lorsqu'une  suite  d'anneaux  est  vue  par 
transmission ,  la  lumière   qui    l'occasionne 
doit    passer  à   travers   les    quatre    surfaces 
des  deux  verres  qui  sont  employés  ;  et  ce- 
pendant on  peut  montrer    que    cela   n'est 
point  nécessaire.  Nous  pouvons ,  par  exem- 
ple ,  envoyer  la  lumière  dans  le  corps  de 
la  glace  subjacente,  à  travers  sa  première 
surface,  et  la  faire  réfléchir  dans  cette  glace 
sous  un  angle  convenable,  de  manière  qu'elle 
revienne  en  haut  à  travers  le  point  de  con- 
tact et  i^ncontre  l'œil ,  sans  avoir  été  trans- 
mise par  plus   de   trois  surfaces.    Pour   le 
prouver ,  j'ai  employé  une  petite  boîte  noir- 
cie en   dedans  et    couverte    d'un   morceau 
de  carton  noir,  qui  avoit  dans  son   milieu 
un  trou  d'environ  un   demi-pouce.   Sur  ce 
tniu ,  j'ai  posé  un  morceau   de   glace  sur- 
monté d'une  lentille  de  56  pouces.  Je  re- 
gardai par  cet  appareil  très-obliquement ,  et 
de  manière  que  la  réflexion  du  morceau  de 
glace  lut  très-abondanle  ,  et  je  vis  une  suiia 
d'anneaux^  alors  garantissant  le  point  de  con- 
tact entre  la  lentille  et  le  morceau  de  glace  ^ 
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de  toute  lumière  incidenie  directe,  lesanneaux 
parurent  avec  qnc  couleur  centrale  différente, 
et  ils  étoient  dans  cette  circoustauce  produits 
par  la  réflexion  interne  de  la  surface  inférieure 
du  morceau  de  glace  j  qui  renvoyoit  en 
haut  les  rayons  à  travers  le  point  de  con- 
tact où  ils  formoicnt  une  suite  principale 
d'anneaujc  sans  avoir  été  transmis  à  travers 
la  surface  inférieure  de  la  glace. 

Le  nombre  des  surfaces  transmettantes  est 
comme  Ton  voit  par  cette    expérience  ré-     -^^ 
duit  a  trois;   mais   bientôt ^  j'aurai  l'occa- 
sion de  montrer  qu'il  n'est  mémo   pias  né- 
cessaire pour  la  formation  des  anneaux. 

XXIV.   De  T action  de  la  première  surface. 

Nous  avons  déjà  montré  que  Ton  peut 
voir  deux  suites  d'uniioaux  ,  eu  se  servant 
d'une  lentille  posée  sur  un  morceau  de 
glace  ;  ainsi ,  dans  ce  cas,  soit  que  les  anneaux 
paroissent  par  réflexion  ou  par  transmission, 
il  ny  a  pas  plus  de  quatre  surfaces  qui  puissent 
contribuer  à  icur  formation. 

Pour  rechercher  Taction  de  ces  surfaces, 
j'ai  préféré,  dans  les  expériences  suivantes, 
employer  la  réflexion  d'un  métal,  lorsqu'une 
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glace  n'étoit  pas  Qéç^s%ire ,  afin  de  sinnr 
plifîer  l'appareil. 

Sur  un  miroir  plan  métallique  ,  j'ai  posé 
une  lentille  bi-couvexe  dont  la  surface  su-r 
périeure  avoit  une  forte  rayure  fiaiite  au  moyen 
de  l'émeril.  Lorsque  j'ai  vu  les  anneaux, 
sous  la  rayure ,  ils  sembloient  traversés  par 
une  marque  noire.  En  faisant  jouer  la  len- 
tille ,  j'ai  amené  Iç  centre  des  anneaux  sur 
la  projection  de  la  rayure ,  de  manière  que 
la  lumière  incidente  étoit  obligée  de  trap» 
▼erser  et  trait;  la  marque  noire  se  voyoî^ 
alors  sur  les  anneaux ,  plus  fortement  qu'ao* 
paravant.  Dans  Tune  et  l'autre  de  ces  sitna^ 
tions ,  les  anneaux  ne  furent  pas  défigurés. 
La  plus  forte  marque  étoit  du^  à  l'inter^- 
ception  de  la  lumière  incidente ,  mais  lors* 
qu'en  premier  lieu  les  anneaux  reçurent  leur 
pleine  lumière  ,  la  marque  étoit  plus  foible  » 
parce  que  dans  ce  cas  les  anneaux  eux- 
mêmes  étoient  probablement  complets ,  tan- 
dis que  dans  le  deuxième  cas  il  y  manquoit 
quelque  chose/ 

J'ai  placé  sur  un  miroir  métallique  une 
lentille  simplement  doucie  d'un  côté ,  et 
parfaitement  polie  de  l'autre.  Le  côté  dé- 
fectueux étant  en  haut  ^  je  n'ai  point  trouva 
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J'ai  posé  sur  un  miroir  plan ,  le  côté 
convexe  d*uue  lentille  piano-convexe  de  a,8 
pouces  de  foyer  et  d'un  diamètre  de  i,5; 
lorsque  j-ai  vu  une  suite  d'anneaux  ,  j'ai  fait 
jouer  la  lentille  de  manière  à  amener  le 
point  de  contact  très-près  du  bord  de  la 
lentille,  une  fois  du  côté  de  la  lumière, 
•t  l'autre  fois  du  côté  opposé,  ce  ({ui,  à* 
raison  du  large  diamètre  de  la  lentille ,  don- 
noit  une  grande  différence  dans  l'angle  d'in- 
cidence des  rayons  qui  forment  les  anneaux  ; 
mais  aucune  différence  dans  leur  grandeur 
ou  apparence  ne  peut  être  apperçuc.  Ceci 
semble  prouver  qu'aucune  modification  due 
à  la  première  surface,  telle  que  la  réfrac- 
tion ou  la  dispersion ,  qui  afTecteroit  l'angle 
d'incidence,  n'a  de  part  à  la  production 
dés  anneaux ,  et  que  l'action  de  cette  sur- 
face se  borne  amplement  à  l'introduciioa 
de  la  lumière  ;  l'influence  qu'elle  peut  rec^ 
voir  d'un  changement  d'angle ,  ne  peut  ap- 
porter qu'une  petite  diflerence  dans  le  brîl* 
lant  des  onneiiux. 

Voici  un  plus  puissant  argument  qui  con- 
duit à  la  même  conclusion.  Ayant  pris  trois 
lentilles  bi-convcxes  de  54  pouces,  je  plaçai 
sur  la  première  le  côté  plan  d'une  lentille 
piano  -  convexe  de  j  de  pouce  de  foyer  ; 
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mais  la  menif^  cxpérie.ucc ,  qui  a  pronvl 
que  celle  surface  irétoîi  pas  nécessaire  à 
l'égard  des  rayons  lucideus ,  montrera  qu'elle 
ne  Test  pas  non  plus  lorsque  ces  rayons 
soni  dans  leur  relour«  JNous  n'avons  pour 
cela  qu'à  retourner  la  lentille  coupée,  comme 
on   le   voit  fig.   12,  alors  soit   les  rayons 

1,2^4»^  t  ^^^^  ^^"^  6,7,2,495  enverront  à 
l'œil  l'image  des  anneaux  après  leur  for- 
mation ,  sans  passer  au  travers  d'aucun^ 
partie  de  la  lentille. 

XXV.  De  l'action  de  la  deuœième  surface. 

Comme  les  anneaux  sont  formés  entre 
deux  verres  posés  l'un  sur  l'autre,  il  est 
raisonnable  de  penser  que  du  moins  les 
deux  surfaces  qui  se  touchent  doivent  avoir 
un  effet  immédiat  sur  cette  production 
d'anneaux ,  d'autant  plus  qu'il  a  été  bien 
véridé  que  la  première  surface  servoit  seu- 
lement à  permettre  le  passage  de  la  la- 
mière  dans  le  corps  du  verre.  Quelques- 
unes  des  expériences  que  nous  avons  faites 
pour  examiner  l'action  de  la  première  sur- 
face serviront  également  pour  rechercher 
celle  de  la  seconde. 

La  lentille  déjà  employée  avec  une  forte 

rayure 
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raynre  d'cmeril  îiyant  élé  encore  placée  sur 
un  miroir,  et  son  côté  attaqué  étant  en  bas  ^ 
j'ai  trouvé  que  les  anneaux ,  lorsqu'ils  sont 
amenés  sous  la  rajure ,  éioieht  non  pas  dé- 
formés ,  mais  seulement  traversés  par*  une 
marque  noire  de  la  même  forme  que  la 
rajure. 

La  lentille  dépolie  d'un  côté-  fut  aussi 
placée  sur  le  miroir ,  la  partie  polie  étant 
en  haut.  Dans  cette  position  ,  la  rudesse 
de  la  dernière  surface  occasionna  une  grande 
irrégularité  dans  les  anneaux ,  qui  furent 
dentelés  et  brisés  partout  où  se  trouy oient 
de  petits  interstices  polis  sur  la  surface  rude; 
si  par  une  pression  convenable  on  amenoit 
la  lentille  à  un  fort  contact ,  les  anneaux 
élolcnl  pareillement  très-délîgurés  et  changes. 

Comme  nous  venons  de  voir  qu'un  poli 
défectueux  de  la  seconde  surface  affecte  la 
figure  des  anneaux  qui  sont  sons  elle  ,  il 
reste  à  déterminer  si  de  tels  défauts  rendenl 
réellement  difformes  les  anneaux  par  quelque 
modification  donnée  aux  rayons  de  lumière, 
lors  de  leur  passage  à  travers  ces  défectuo- 
sités ,  ou  si  elles  représentent  seulement  ces 
anneaux  déformes,  parce  que  nous  les  voyons 
à  travers  un  milieu  défectueux  j  car ,  quoique 
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la  figure  des  anneaux  ne  soit  pas  sensible^ 
meut  affectée  par  la  rudesse  de  la  furface, 
quand  elle  se  trouve  à  la  première  ,  nous 
pourrions  croire  que  les  petits  interstices 
polis  ont  un  beaucoup  plus  grand  ciVct 
pour  déformer  Tapparence  des  anneaux, 
lorsqu'ils  en  sont  très-près.  L'expérience  sui-* 
vante  éclaircira  entièrement  ce  point. 

Sur  le  milieu  d'une  lentille  bi-convexe 
de  3  2  pouces  ,  j'ai  tiré  une  forte  ligne  avec 
un  diamant,  et  j'ai  donné  ensuite  à  cette 
ligne  un  poli  qui  pût  occasionner  une  ré- 
fraction irrégulicre.  Cela  étant  préparé  ,  j'ai 
posé  un  morceau  de  glace  sur  un  miroir 
mélsillique ,  et  sur  la  glace  la  lentille  qui 
avoit  en  dessous  bne  ligne  polie  ;  j'ai  eu 
par  cet  arrangement  deux  suites  d'anneaux. 
Ceux  de  la  principale  suite  étoient  forte- 
ment défigurés,  et  paroissoient  être  écartés, 
ou  enflés  de  telle  sorte  que  l'un  des  côtés  étoit 
beaucoup  plus  large  que  l'autre.  Les  anneaux 
de  la  seconde  suite  avoient  exactement  les 
mômes  défauts,  qui  étant  fortement  mar- 
qués, ne  pouvoient  induire  en  erreur,  les 
centres  des  deux  suites,  comme  à  l'ordi- 
naire, étoient  de  couleur  opposée,  la  pre- 
mière étant  noire  et  la  deuxième  blanche; 
et  tous  les  défauts  qui  étoient  d'une   cou- 
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ré^Iarlté  des  anneaux,  mais  anssi  parle-* 
quel  elle  contribue  à  leur  formation;  car 
si  elle  peut  leur  donner  une  figure  irrégu- 
lière,  en  transmettant  les  rayons  irrégulic'» 
rement  modifiés  ,  il  suit  que  lorsque  ces 
rayons  seront  régulièrement  modifiés ,  elle 
sera  la  cause  de  la  figure  régulière  des  an- 
Beauic.  Elle  prouve  même  davantage  encore» 
puisque  si  elle  modifie  les  anneaux  par 
transmission  ,  elle  ne  les  modifie  pas  moins 
par  réflexion  ;  ce  que  Ton  peut  reconnotrre 
en  suivant  la  course  des  rayons  6,7,2,4,5; 
car  ,  comme  ils  ne  passent  point  à  tra- 
vers la  partie  défectueuse  de  la  lentille  ,  ils 
en  peuvent  seulement  recevoir  leur  'modi- 
fication par  réflexion.  Ceci  offre  un  nou- 
veau point  de  vue  propre  à  arriver  vers  ta 
cause  de  ces  phénomènes  épineux ,  dont  je 
profiterai  moi-nrême  dans  la  deuxième  partie 
dé  ce  Mémoire. 

XXVI.  De  Vaction  de  la  troisième  surface* 

Lorsqu'une  lentille  bî  -  convexe  est  posée 
sur  un  miroir  métallique  ,  ayant  une  rayure 
d'énicrll  à  sa  surAice^nous  voyons  cette  rayure 
comme  une  ligne  noire  dans  les  anneaux 
qui  sont  formés  sur  elle.  Cela  montre  que 
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qaand  nue  défectuosité  due  à  un  manque 
de  poli,  n'a  pas  le  pouvoir  de  réfléchir 
la  lumière  d'une  manière  irrégulière  ,  elle 
na  peut  pas  non  plus  déformer  les  au- 
Beaux. 

Ayant  posé  un  ]^on  objectif  de  2i  pieds 
lur  un  morceau  de  glace  qui  avoit  quel- 
ques défauts  à  sa  surface  ^  les  anneaux  ,  dans 
toutes  les  parties  de  l'objectif  correspoh- 
dantes  à  ces  défectuosités  furent  tpufours 
déflgarés;  ce  qui  prouve  que  la  réflexion 
d'une  troisième  surface  défectueuse  produit 
des  anneaux  difroi:me3  ,  et  que  conséquem* 
ment ,  si  cette  surface  est  parfaite ,  sa  ré- 
flexion doit  avoir  la  puissance  de  faire 
des  anneaux  sans  difformiié ,  pourvu  qu'elle 
soit  combinée  avec  une  seconde  surface  con-i 
venable. 

Enfin  ,  une  glace  défectueuse  portant  sur 
elle  une  lentille  parfaite  ,  fui  placée  sur  un 
miroir  métallique  ;  alors  je  vis  la  suite  se- 
condaire des  anneaux  aOeclce  de  difformités 
parfaitement  semblables  à  celles  de  la  prin- 
cipale suites  ainsi,  Ton;  a  la  preuve  qu'un 
défaut  de  poli  dans  la  troisième  surface 
modifie  les  rayons  qui  ftirmciU  les  anneaux, 
(iussibien  par  iKinsmission  quepdr  ixllcxioa, 

lis 
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surface  a  la  même  part  d'acllou  qu'avoit  la 
première  quand  les  anneaux  étoient  réâécliis 
de  la  surface  d'un  miroir  métallique.  Ainsi ^ 
son  ofEde  sera  simplement  de  fournir  une  en- 
trée adx  rayons  de  la  lumière  dans  la  subs- 
tance de   la  glace    subjacente.    En  second 
lieu  ,  lorsque  la  lumière  est  admise  à  travers 
une  première ,    une  seconde   et   une   troi- 
sième   surface ,   la    quatrième    fait    roflice 
d'un  réflecteur ,  pour  renvoyer  cette  lumière 
vers  le  point  de  contact.   Nous  n'avons  pas 
besoin  d'examiner  cette  reflexion,  puisque 
la  lumière  retournant  ainsi  eh  arrière  ,  est  à 
^  l'égard  du  point  de  contact  dans  le  même 
état  oii  elle  étoit  après  son  entrée  à  travers 
la  première  surface  en  procédant  du  même 
point  ;  en  troisième  lieu  quand  deux  suites 
d'anneaux  doivent  être  formées  par  les  rayons 
qui  viennent ,  soit   à  travers   le   point   de 
contact  directement  vers  la  quatrième  sur- 
face ,  ou  par  réflexion  du  même  point  yers 
la  place  où  les  anneaux  secondaires  doivent 
être   vus }  c'est  Iq  cas  d'examiner   si  cette 
quatrième  surface  a  part  à  leur  formation , 
ou  si  ces  anneaux  étant  déjà  complettement 
formés  ,   sont  seulement  réfléchis   par  elle 
vers  l'œil.   Dans  cette  vue  ,  j'ai    choisi  uu 
{certain   défaut  de   poli  à   la  surface  d'un 
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la  cause  réelle  de  la  formation  des  anneam^ 
concentriques^  car,  après  la  très -plausible 
supposition  des  accès  tiitematifs  j  qui  cadre 
si  bien  avec  nombre  de  faits  qui  ont  été  rap- 
portés y  il  faudra  à  peine  tenter ,  si  ces 
accès  sont  mis  de  côté ,  d'attribuer  aux  rayons 
de  lumière  quelque  autre  propriété  qui  leur 
soit  inhérente,  et  par  laquelle  on  puisse 
expliquer  les  anneatix }  ainsi ,  nous  aurons 
la  liberté  de  tourner  nos  pensées  vers  Is^ 
cause  qui  peut  être  trouvée  dans  les  modi- 
fications résultantes  de  Faction  des  deux 
surfaces  que  nous  avons  prouvé  être  les 
seules  essentielles  à  la  formation  des  an- 
neaux, 

XXX.  Les  anneaux  concentriques  ne  peu- 
cent  être  /ormes  par  une  réflexion  eê 
transmission  alternatives  des  rayons  de- 
là lumière 

Une  des  plus  simples  n^éthodes  d'obte- 
nir une  suite  d'anneaux  concentriques  est 
de  poser  une  lentille  convexe  sur  un  mi- 
roir plan  métallique  ;  mais  dans  ce  cas , 
nous  ne  pouvons  avoir  aucune  transmis* 
sion  de  rayons;  ainsi,  il' ne  peut  y  avoir 
poD  plus  une  allemaUve  de  réflexions  Qt 


transmissions  de  ces  rayons.  Si  pour  écarter 
cette  objection  on  prétendoit  qu'au  lieu  de 
tansmission ,  nous  dcTons  dire  ici  absorp- 
tion, pui^^que  ceux  des  rayons  qui,  païf 
une  glace ,  auroient  été  transmis ,  se  trouvent 
absorbés  par  un  métal ,  nous  pouvons 
admettre  cette  manière  évasive ,  quoique 
elle  eût  dû  avoir  été  donnée  comme  unt 
partie  de  l'hypothèse. 

XXXI.  Les  accès  alternatifs  de  facile  re- 

fleocion  et  transmission  ,   sUls  eacistent , 

ne  se  montrent  point  suivant  les   diffè-^ 

rentes  épaisseurs  d'une  lame  mince  dùir. 

t 
Dans  l'expérience    suivante  ,  j'ai  pris  un 

morceau  de  ^Vàno  plane,  bien  polie  ,  ayant 
5 ,  6  pouces  de  long  ,  et  2  ,  3  pouces  d'é- 
paisseur ,  j'ai  placé  celte  glace  sur  un  mi- 
roir métallique  d'égale  étendue  ,  et  afin  de 
maiulenir  ua  petit  écartement  entre  la  glace 
et  le  miroir  ,  j'ai  placé  entre  eux  ,  à  un 
des  bords ,  un  petit  morceau  de  cette  sorte 
de  papier  que  Ton  met  communément  entre 
les  estampes.  L'épaisseur  de  celui  dont  je 
me  suis  servi  ctoit  la  640*.  partie  d'un  pouce^ 
car  128  feuilles  de  ce  papier  mises  ensemble 
faisoicnt  à  peine  2  dixièmes  de  pouce.  Sur 


la  glace,  j*ai  pose  une  lentille  bi-convelcé 
de  3  ,  9  pouces ,  et  ayant  exposé  cette  corn* 
binaison  à  une  lumière  convenable ,  j'ai  vu 
deux  suites  compicttes  d'anneaux  colores. 

Dans  cet  arrangement ,  les  rayons  qui  en- 
voient la    suite  secondaire  à   l'œil  doivent 
traverser  la  lame  d'air  qui  a  la  forme  d'un 
coin  très "- mince;  et  si    les  rayons  étoient 
doués  d'accès  permanens,  de  facile  réflexion 
tetde  facile  transmission  ou  absorption  ^  leur 
manifestation^  selon  sir  I.  Newton,  devroit 
être  répétée   à  chaque   différente  épaisseur 
de  la  plaque  d'air,  qui  revient  à  77777-  ^^ 
pouce  I  dont  il  dit  :  «r  Telle  est  tépais, 
de  fuir  dans  le  premier    anneau  ohs^ 
formé  par  des  rajons  tombant  perpendi^ 
culairement ,  dans  laquelle  partie  cet  an^ 
neau  est  le   plus  obscur.    »    La  longueur 
du  coin  mince  d  air ,  mesurée  de  la  ligne 
de  contact ,  au  commencement  du  morceau 
de  papier  interposé  est  de   5 ,  a    pouces  ^ 
d'où  nous  calculons  qu'il  doit  y  avoir  l'épais- 
seur ci-dessus  mentionnée  à  77  de  pouce  du 
contact;   et  par   conséquent  à  ^,  7^,   ^, 
•Sj.,  -77,  —7  ,  etc.  ,  nous  aurons  pour  les  épaisr 
seurs    de  l'air   entre  la  glace    et    Je  miroir 
les  fractions  suivantes ,  rnr^"^  ttttzô^  -rrroTi 
-%Aretc.  «  dont  le  même  auteur  dit  qu  clies 
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lumière  ne  furent  point  afFeclés  prfr  Fépais^ 
seur  de  la  lame  d'air  à  travers  laquelle  ils 
avoient  passé. 

XXXII.  Les  accès  alternatifs  de  facile  rrf- 
fleacion  et  transmission ,  s'ils  existent^ 
ne  se  manifestent  pas  selon  les  diffé' 
rentes  épaisseurs  d'une  plaque  mince  dd 
verre, 

J  ai  choisi  un  plateau  de  glace  de  carrosse 
bien  poli ,  ayant  1 7  pouces  de  loug  et  9 
de  large.  Son  épaisseur  à  un  bord  éioit  de 
33  ,  et  à  l'autre  bord  de  5i  deux-centièmes 
de  pouce;  ainsi ^  sur  la  totalité  de  sa  lon- 
'  gueur  ,  il  difleroit  d'un  centième  de  pouce 
en  épaisseur.  En  mesurant  plusieurs  autres 
parties  de  ce  plateau ,  je  trouvai  qu'il  di* 
minuoit  très-régulièrement  d'épaisseur  d'un 
bord  à  Tautre.  €e  plateau,  ayant  une  len-^ 
tille  bi-convexe  de  55  pouces  posée  sur  lui , 
fut  placé  sur  un  petit  miroir  métallique  f 
et  exposé  convenablement  à  la  lumière  ;  i} 
y  donna  comme  a  l'ordinaire  deux  suite» 
d'anneaux. 

Dans  la  suite  secondaire ,  qui  étoit  l'objet 
spécial  de  mon  attention  ,  je  comptai 
la  anneaux  ,  et  j'estimui  que  l'espace  central 

renfermé 
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partie  d'un  pouce  ;  ce  qui ,  pour  l'espace 
sur  lequel  ces  anneaux  s'éleudoient  ,  qui 
ëtoit  d'environ  1 5  centièmes  de  pouce  ,  de* 
voit  donner  plus  de  dix  de  ces  interrup- 
tions ou  brisures  dans  une  suite  dont  la  3o8^ 
partie  pouvoit  être  pleinement  distinguée. 

Mais  ayant  tiré  doucement  le  plateau  de 
glace  sur  le  petit  miroir,  sans  perdre  de 
vue  la  suite  secondaire  des  anneaux ,  je 
trouvai  leur  figure  et  leur  couleur  toujours 
complettcment  bien  formées. 

Cette  expérience  fut  aussi  répétée  avec  un 
petit  morceau  de  glace  plane  eu  lieu  du 
miroir  métallique  rais  sous  le  large  plateau; 
de  cette  manière ,  le  résultat  fut  toujours 
le  même ,  à  cela  près  qu'il  n'y  eût  seule- 
ment que  six  anneaux  vus  distinctement 
dans  la  suite  secondaire ,  à  raison  de  la 
réflexion  inférieure  de  la  glace  subjacente. 

XXXIII.  [^es  anneaux  colorés  peuvent  élre 
complettement formés  sans  aucune  plaque^ 
mince  ou  épaisse ,  soit  de  verre ,  soit 
dair. 

L*expérîence  que  je  vais  maintenant  rap- 
porter étoit  d'abord  réservée  pour  la  seconde 
partie  de  ce  Mémoire ,  parce  qu'elle  appar- 
tient proprement  au  sujet  dt  la  flexion  des 
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rayons  de  lumière  exercés  à  leur  passage» 
ft  travers  l'épaisseur  de  la  glace  du  miroir 
concave  (i). 

Le  duc  de  Chaulnes  a  conclu  de  ses  propres 
expériences  sur  les  mêmes  phénomènes, 
que  ces  anneaux  colorés  dépendoient  de  la 
première  surface  du  miroir ,  et  que  la  se- 
conde  surface  ,  ou  celle  qui  les  réfléchissoU 
après  qu'ils  avoient  passé  la  première ,  ser- 
voit  seulement  à  les  réunir  et  à  les  jetter 
sur  le  carton  en  quanlité  suffisante  pour 
y  être  visibles  (2). 

M  Brougham  ,  après  avoir  considéré  ce 
que  les  deux  auteurs  ,  que  je  viens  de  ci;?r 
ûvoieut  fait^  dit ,  que  sur  le  tout  il  paroît 
y  avoir  lieu  de  penser  que  les  anneaua: 
sont  formés  par  l'action  de  la  première 
surface  sur  la  lumière ,  qui ,  après  la  ré* 
jfteocion  de  la  seconde  surface  ^  est  dispersée 
et  passe  sur  le  carton  (5). 

Voici  maintenant  l'expérience  qui  m'est 
propre.  Je  plaçai  dans  ma  chambre  obscure 
un  miroir  extrêmement  poli ,  de  7    pieds 


_(i)  Newton,  Optique ,  pag.  277. 

(2)  Priestley.  Hist.  de  la  lumière  et  des  couleun, 
p.  5i5. 

(3)  TraDMC  philoi.  1796 1  p.  ai6. 
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par   un   plus   grand   rapprochement  de  U 
poudre. 

Cette  expérience  est  si  simple ,  et  montre 
la  cause  générale  des  anneaux  qui  sont  ici 
produits  ,  d'une  si  pleine  manière  ,  que  nous 
pouvons  av^c  confiance  dire  qu'ils  résultent 
de  la  flexion  des  rayons  de  la  lumière  au-> 
tour  des  particules  flottantes  de  la  poudre , 
modifiée  ensuite  par  la  courbure  de  la  sur- 
face réfléchissante  du  miroir. 

Ici ,  nous  n'avons  point  de  lame  de  verre 
interposée,  d'une  épaisseur  donnée  entre  une 
surface  et  une  autre ,  qui  puisse  produire 
les  couleurs  en  réfléchissant  quelques-uns 
des  rayons  de  lumière  et  transmettant  les 
autres;  et  si  nous  étions  inclinés  à  regarder 
la  distance  du  miroir  aux  particules  de  la 
poudre  flottante  comme  des  lames  d'air , 
il  ne  seroit  pas  possible  de  leur  assigner 
aucune  épaisseur  certaine  «  puisque  ces  par* 
ticules  peuvent  être  répandues  ,  dans  le  trait 
lumineux ,  sur  un  espace  considérable  ,  et 
que  peut-être  aucunes  d'elles ,  ne  sont  exac« 
tement  à  la  même  distance  du  miroir. 

Je  n'entrerai  pas  dans  une  plus  longue 
analyse  de  cette  expérience  ,  parce  que  le 
seul  dessein  pour  lequel  elle  a  été  donnée 
ici ,  étoit  de  montrer  que  le  principe  des 
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à  la  chercher  dans  le  pouvoir  modifiant 
exerce  sur  les  rayons  de  la  lumière  par  les 
deux  surfaces  qui  ont  été  prouvées  être 
essentielles  à  la  formation  des  anneaux ,  c'est 
pourquoi  dans  la  seconde  partie  de  .ce  Mé- 
moire^ j'entrerai  dans  l'examen  des  diffé- 
rentes modifications  que  la  lumière  reçoit 
des  surfaces  ou  des  corps  différemment  dis- 
posés ,  lorsqu'elle  en  approche  j  y  entre , 
ou  passe  près  d'eux ,  dans  la  vue  de  décou- 
vrir ,  s'il  est  possible ,  laquelle  de  ces  mo- 
difications est  la  cause  immédiate  de  la  pro- 
duction des  anneaux  colorés,  entre  des  verres. 
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carbonate  neutre.  Pour  cela  ,  j'ai  placé  le 
sel  dans  une  fiole  surmonté  d'un  long  en- 
tonnoir par  lequel  j'ai  versé  peu- à  peu  une 
quantité  déterminée  d'acide  sulfurique  pea 
étendu. 

I.  20  grammes  de  carbonate  ayant  été 
décomposés  de  cette  manière ,  il  s'en  est  dé- 
gagé 8, 4^3  grammes  d'acide  carbonique. 
Ce  résultat j  une  fois  bien  confirmé,  il  me 
rcstoit  à  déterminer  la  quantité  d'eau  ou 
celle  de  potasse.  J'ai  déterminé  la  quantité 
d'eau  par  l'expérience  suivante. 

U.  30  grammes  du  même  carbonate  ont 
été  fondus  dans  le  creuset  de  platine.  Leur 
poids  s'est  réduit  à  13,776  grammes,  qu'on 
a  dissous  avec  le  plus  grand  soin  dans  une 
petite  quantité  d'eau.  L'acide  sulfurique  n'a 
plus  dégagé  de  la  dissolution  que  3,98a 
grammes  d'acide  carbonique.  La  perte  ,  par 
le  feu ,  a  donc  été  de  4^4^^  d'acide  carbo* 
nique  et  1,804  grammes  d'eau.  Donc,  20 
grammes  de  carbonate  def  potasse  sont  com- 
posés de 

Acide  carbonique  •  •    •    .      8, 40 a 

Potasse 9>794 

Eau 1,804 

20 
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conticndroient  9)8o3.  Donc,  ao  grammes 
de  carbonate  neutre  de  potasse  ont  pour 
ëiémens 

Acide  carbonique .  •    •    •      8,4oa 

Potasse •    •    •      9»So!i 

Eau i»':^^ 


20 


Ces  deux  analyses  s'accordoient  assez  pour 
me  faire  croire  qu'elles  étoieni  très-près  du 
véritable  résultat  :  cependant  j'ai  voulu  les 
confirmer  encore ,  en  déterminant  la  quan» 
tité  de  potasse  par  le  moyen  du  suIÊ^te 
de  potasse.  Mais  n'ayant  pas  trouvé  assez 
d'accord  dans  les  analyses  de  ce  sel  données 
jusqu'à  présent  (i)  ,  j'ai  analysé  moi-même 
le  sulfate  de  potasse. 

10,00  grammes  de  sulfate  de  potasse  pur 
fondu  dans  le  creuset  de  platine  ont  été 
précipités  par  le  muriate  de  baiyte.  Le 
sulfate  de  baryte  lavé  ,  ramassé  avec  soin 
ei  poussé  au  feu  dans  le  creuset  de  platine» 
a  pesé  y  en  y  ajoutant  ce  qui  étoit  resté  sur 
le  filtre,  i3,24  qui  contiennent  en  admet* 
tant  dans   100  de  sulfate  de  baryte  82, 3o 


(i)  Système  de  Chimie  de  Thomson ,  tom.  IV* 
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itaie  ciAih- 
racMtMAi' 

t'Métnfl  ma-^. 

léspltîs  hiat 

gramnies  de 
parfaitement 

neutre  qui  conlieonent   9,760  de  potasse. 
DoQC ,  30  grammes  de  carbonate  sont  for- 

més de 

Acide  carbonique  . 

Potasse 

Eau 

.    .    .  .  8,403 
.    .    .      9,760 

ao. 

(i)  Berthotlet,  Mémoire*  d'Arcueil ,  tom.  II. 
fa;  SjFit.  de  Ctùm.  de  Tlionuon  ,  tom.  IV> 
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On  peut  conclure  de  ces  trois  analyses^ 
1^.  que  les  proportions  des  diflëreus  sels 
dont  je  me  suis  servi  doiveirt  être  exactes  2 
2^.  que  la  moyenne  des  déterminations  que 
je  viens  de  citer  pour  le  carbonate  neutre 
doit  être  très-près  de  la  vérité. 

Le  rapport  de  la  potasse  à  l'acide  carbo- 

.nique  daus  le  carbonate  neutre  de  potasse, 

est  donc  celui  de   100  de  potasse  à  85^86 

d'acide   carbonique ,  et  dans   l'état    oii   je 

l'ai  employé,  ce  sel  contenoit 

Acide  carbonique  •  •    •    •      4^901     . 

Potasse  .  •    • 43>92 

Eau 9,07 


100. 


On  voit  que  ce  rapport  est  assca  éloigné 
de  celui  qu'ont  donné  Kirwan  et  Pelletier  ; 
mais  il  se  rapproche  beaucoup  de  celui 
qu'on  conclut  des  dernières  expériences  de 
Berthollet  ,  qui  porte  l'acide  carbonique 
combiné  avec  100  de  potasse  à  80. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  encore  déter- 
miné avec  exactitude  les  proportions  du 
sous-carbonate  de  potasse  ;  peut-être  ,  parce 
qu'on  a  désigné  jusqu'ici  par  celte  déno- 
mination indistinctement  toutes  les  com- 
binaisons 


\ 
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bînaisous  de  la  potasse  et  de  Tacide  carbo- 
nique qui  avoient  des  propriétés  alcalines. 
Cependant  si  l'on  fait  fondre  le  carbonate 
neutre  ,  ou  tout  autre  carbonate  ,  pourvu 
qu'il  ne  soit  pas  soluble  dans  Talcool ,  on 
obtient  alors  un  sel  qui  peut  cristalliser  ,  et 
dont  les  proportions  sont  constantes.  C'est 
ce  sel  que  j'ai  considéré  avec  Thomson  , 
comme  le  sous-carbonate  ,  j*en  ai  fait  l'ana- 
lyse par  les  mêmes  moyens  dont  je  mo 
suis   servi  pour  le  carbonate   neutre. 

y.  20  grammes  de  sous  -  carbonate  de 
potasse  fondus  et  dissous  ensuite  dans  peu 
d'eau ,  ont  laissé  dégager  par  Tacide  sul- 
furique  6»oi5  grammes  d'acide  carbonique , 
ils  conlenoient  donc 

Acide  carbonique.  .    .    .       6j0i5 
Potasse l'nt^'^S 


:2u. 


VI.  20  grammes  de  sous-carbonale  fondu 
décomposés  par  l'acide  muriaiique  ,  ont 
donné  21,074  grammes  de  muriatc  de  po- 
tasse fondu  qui  supposent 

Potasse    •••••«•       ï4î^47 
Et  par  conséquent  acide 

carbonique  •    •    •    •    •        5,Ç)53 

20. 
Tome  LXXI.  D 
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VIL  lo  grammes  de  sous-carbonate  fondu 
décomposes  par  l'acide  sulfurique,  ont  donné 
34>64o  grammes  de  sulfate  de  potasse  fonda 
qui  doivent  contenir  14*095  de  potasse. 
Donc,  les  20  grammes  employés  ont  ponr  élé* 
mens 

Potasse i4«095 

Acide  carbonique  •    •   •       6,qo5 

:2o. 

La  moyenne  de  ces  trois  analyses  qui 
i'accordeut  beaucoup  ,  donne  pour  100  d« 
sous-carbonate  fondu 

Potasse 70,ai 

Acide  carbonique  .  •    .    •      ^9^'^9  . 

100. 

II  en  lésulte  que  loo  de  potasse  se  com- 
binent avec  4^*4^  dacide  carbonique  dans 
le  sous-carbonaie. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  même  quan- 
tité de  potasse  pour  passer  à  l'état  neutre , 
exigeoit  85,86  d'acide  carbonique,  dont  la 
moitié  ne  diflere  que  d'une  très-petite  quan- 
tité de  la  détermination    que    je    viens   de 

donner  pour  lesous-carboaaie.  Wollàston  (i) 

»— i—  III  I  1^^— ^— — — ^ 

(1;  Bibliothèque  britannique  |  sciences  et  arts^  tonu 
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ravoit  déjà  trouvé ,  et  Bertbollet  (i)  s^en  ctoic 
aiissi  assuré. 

J['ai  confirmé,  t^.  par  plusieurs  analyses 
qu^il  est  mutile  de  citer  ^  que  le  carbonate 
retiré  du  tartre  étoit  un  véritable  sous-car- 
bonate. J'ai  voulu  déterminer  la  quantité 
d'eau  qu'il  contenoit  en  cristaux.  Mais  on 
sent  combien  il  est  difficile  d'assigner  une 
valeur  constante  pour  un  sel  délisquescent. 
Celui  que  j'ai  examiné  avoit  été  séché  k 
une  légère  chaleur  sur  du  papier  à  filtrer  ^ 
il  contenoit  20,60  sur  100  d'eau. 

2^.  Que  quand  le  carbonate  retiré  du 
tartre  étoit  cristallisé ,  il  ne  perdoit  en  le 
faisant  fondre  dans  le  creuset  de  platiiie  ,  ab- 
solument que  de  l'eau. 

5^.  Que  le  carbonate  neutre  se  réduit 
par  la  fusion  à  Tétat  de  véritable  sous-car- 
bonate. En  eflet ,  20  grammes  de  ce  sel 
s'élaut  réduits  (Il)par  celte  opération  à  13,776, 
ne  contenoient  plus  alors  que  3,982  grammes 
d'acide  carbonique  et  13,776  :  5,98:1  à  trcs- 
peu  près  comme  100  :  4^j4^- 
■  ■  — — — — 

(I)  Mém.  de  la  Société  d*Arcueil  ^  tom.  II. 
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Analyse  du  carbonate  et  du  sous-carbo^ 

nate  de  soude. 

C'est  à  Rose,  dont  l'exactitude  est  bien 
connue^  que  nous  devons  la  première  ana- 
Ijrse  (i)  qu'on  ait  faite  du  véritable  carbo- 
nate de  soude.  Berihollct ,  sans  connoltre 
ses  expériences ,  a  déterminé  les  propor- 
tions de  ce  sel  dans  sa  troisième  suite  aux 
recherches  sur  les  lois  de  l'aflinité.  Q  a  trouvé 
que  loo  [jnrtlcs  de  soude  se  combinent  dans 
le  carbonate  avec  1 59,84  d'acide  carbonique; 
quantité  supérieure  à  celle  que  Rose  avoit 
donnée. 

Cette  considération  m'a  engagé  à  reprendre 
cette  analyse  pour  fixer  la  détermination 
des  propoiiions  des  élémens  de  ce  sel. 

J'ai  suivi  toujours  la  meure  marche. 

J'ai  d'abord  préparé  la  quantité  de  car- 
bonate neutre  nécessaire  pour  toutes  mes 
expérience:!,  11  a  été  séché  sur  des  papiers 
h  filtrer  et  introduit  daus  un  flacon  bien 
bouché. 

1.  J'ai  ensuite  bien  constaté  la  quantité 
d'acide   carbonique    qui    se    dégageoit    de 

(1}  Alla,  de  chim. ,  tom«  LXY« 
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20  grammes  de  ce  sel  par  l'acide  sulfurique. 
Us  en  contîcnnenl,  par  ce  moyeu,  d'après 
quatre  expériences  9,990. 

II.  Pour  déterminer  la  quantité  d'eau, 
30  grammes  ont  été  fondus  dans  le  creuset 
de  platine,  leur  poids  s'est  réduit  à  1:^1^670 
grammes ,  dont  on  a  dégagé  par  l'acide  sul- 
furique 434^  grammes  d'acide  carbonique. 
La  fusion  a  donc  fait  perdre  à  ce  sel  5,i5o 
grammes  d'acide  carbonique  et  3^180  d'eau. 
D'après  cette  expérience;  les  20  grammes 
ieroient  donc  composés  de 

Acide    ••••••••      9'99^ 

Base 7f83o 

Eau !i,i8o 


30,000 


m.  Pour  déterminer  la  quantité  de  soude, 
30  grammes  du  même  sel  ont  été  décom- 
posés par  l'acide  muriatique  avec  un  léger 
excès  ,  et  ont  donné  i4,o44  grammes  de 
muriate  de  soude  fondu.  Or,  comme  on 
le  verra  plus  bas  ,  100  de  muriate  de  soude 
fondu  sont  composés  de  45  acide  et  67 
base.  Donc,  les  14,044  grammes  résultant 
de  l'expérience  contiennent  8,oo5  de  soude. 
Donc  ,  les    30  grammes  sont  composés  de 

D  5 


^. 
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Acide  . 9,990 

Base 8,oo5 

Eau 3,oo5 

30. 

Ayant  de  décomposer  le  carbonate  de 
soude  par  l'acide  sulfurique  ,  j'ai  examiné 
s'il  existoit  une  bonne  analyse  du  sulfate 
de  soude  ;  et  comme  j'ai  trouvé  quelques 
écarts  parmi  celles  qui  sont  connues  ,  j'ai 
jugé  convenable  de  la  faire. 

100  grammes  de  sulfate  de  soude  fon- 
dus ont  été  dissous  dans  leau ,  et  précis- 
piles  par  le  muriate  de  baryte.  Le  sulfate 
de  baryte  poussé  au  feu ,  en  y  ajoutant  ce 
qui  étoit  resté  sur  le  filtre,  a  pesé  1 63,4^4 
grammes ,  ce  qui  donne  pour  la  composi** 
tion  du  sulfate  de  soude  : 

Acide  sulfurique  •    •    •    •      52,78 
Suuds 47)^^ 

iOO. 

Je  me  suis  arrêté  a  ces  proportions  j 
parce  qu'elles  sont  les  moyennes  de  celles 
que  j'ai  obtenues  dans  quatre  expériences 
qui  s'accordoient  beaucoup^  et  qu'elles  s'ap- 
prochent de  celles  qu'a  données  Kirwan. 

IV.  IVIaiuteaant ,  20  grammes  de  carbo* 


■A 
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Il  existe  bien  pluyilonalyses  du  sous-càv-.., 
bonate  de  soude  que  ou  sel  que  nous  venoûj^ 
d'examiner.   Bergmann  y  Klaprçth  ,  Kirwan  '', 
et  BertlioUet  l'ont  successivement  analysé,   . 
maïs   les  proportions  données  par  Kii*waii 
et  Berthollet  sont  celles  qui    s'accordent  le 
plus  ,  et  on  va  les  voir  confirmées  par  mes 
expériences.  ^ 

On  sait  qu'on  obtient  ce  sel ,  en  faisant 
cristalliser  la  soude  du  commerce ,  mais 
pour  qu'il  fut  plus  exempt  de  corps  étran- 
gers ,  celai  que  j'ai  employé  avoit  cristal- 
lisé plusieurs  fois  de  suite.  Comme  il  retient 
beaucoup  d'eau  ^  j'ai  opéré  sur  une  plus 
grande   quantité. 

V.  3o  grammes  décomposés  par  l'acide 
sulfurique  ont  donné  4,191  grammes  d'acide 
carbonique. 

VI.  Pour  déterminer  la  quantité  d'can, 
?5o  grammes  ont  été  fondus  dans  le  creuset 
de  platine,  leur  poids  s'est  réduit  à  11,040 
gr^iiines,  et  il  s'en  est  dégagé  par  Tacide 
sulfurique  4*^4^  grammes  d'acide  carbo- 
nique. La  perte  ,  par  le  feu  ,  a  donc  été 
de  i8,()6o  grammes  d'eau,  et  pas  du  tout 
d'acide  carbonicjue ,  parce  que  la  très-petite 
ditrércuce  qui  se  trouve  dans  la  quantité 
de  cet  acide  avant  et  après  la  fusion  ,  ne 
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ioît  être  siftribuée  qu'aux  erreurs  inéfitables 

^  dei 'expériences . 

^1     Les  Se  grammes  employés  sont  donc  com- 
posés de 

Acide  carbonique  .  •    •    •      49^9^ 

Soude •        •      6,845 

Eau •     l8,96o^ 

So^ooo. 

Vn.  Pour  déterminer  la  quantité  de  soude» 
So  grammes  ont  été  décomposés  par  l'acide 
mariatique  avec  le  moins  d'excès  possible. 
Oq  a  obtenu  12,288  grammes  de  muriate 
de  soude  fondu  ,  ce  qui  suppose  7,004 
grammes  de  soude.  Le  résultat  de  cette 
analyse  donne,  pour  3o  grammes  de  sous- 
carbonate  ,  les  proportions  de 

Acide  carbonique  .  .    •    •      4»^95 

Soude 7^004 

Eau i8,8or 

3o,*^oo. 

Vm.  En  second  lieu,  3o  grammes  du 
même  sel  décomposés  par  l'acide  sulfurique 
ont  donné  15, 166  grammes  de  sulfate  de 
soude  fondu  ,  ce  qui  suppose  7,i56  grammes 
de  soude.  Donc,  les  3o  gracmmes  contiennent 
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Acide  carbonique  .  •    .    •  49^9^ 

Soude •    •    •  7>i56 

Eau 4    .  18,649 


3o,uoo. 

La  moyenne  de  ces  trois  analyses  doniit^ 
sur  100  y 

Acide  carbonique.  •    •    •      xSjQS 

Soude   •    •    « !i3,3S 

Eau   •••••••••      62,69 


lOO.UO. 


D'où  il  suit  que  100  de  soude  se  com^ 
binent  avec  59,93  d'acide  carbonique. 

Celte  analyse  ^'approche  beaucoup  de 
celle  de  Kirwan ,  et  sur-tout  de  celle  de 
Brrthollet  qui  admet  que  100  de  soude  se 
combinent  avec  60  d'acide    *arbonique. 

Il  faut  observer ,  i?  qi  pour  que  la 
soude  fut  combinée  dans  le  sous- carbonate 
avec  la  moiiic  moins  d'acide  carbonique  que 
dans  le  carbonate  neutre  ,  il  faudroit  que 
le  rapport  fût  de  100  à  62,69.  Au  lieu  de 
59,93  que  l'analyse  m'a  donné. 

a^.  Qu'eu  fondant  le  carbonate  neutre  de 
soude  ^  ou  le  ramène  à  l'état  de  véritable 
sous-carbonate  ,  puisque  (II)  20  grammes 
se  sont  réduits  par  la  lusion  à  12^670  gram*  » 
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BerlfaoIIet  a  trouvé  que  celle  quantité  s'élc- 
vuit  pour  la  potassse  à  i3.6  sur  loo.  Celle 
que  la  soude  fondue  contient  n  étoit  pas 
encore  fixée  d'une  manière  précise.  Il  m'a 
engagé  à  la  déterminer  avec  soin. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  expé- 
riences que  j'ai  faîtes  à  ce  sujet ,  je  me  per- 
mettrai quelques  observations  sur  un  Mé- 
moire de  d'Arcel  (i)  sur  le  même  objet, 
qui  n'a  paru  qu'après  que  BerthoUct  avoit 
déjà  fini  son  travail. 

D'Arcet  avoit  trouvé  que  les  alcalis  con- 
tcnoient  de  l'eau  ,  par  le  moyen  suivant. 
Après  avoir  constaté  la  quantité  d'un  acide 
sulfurique  quelconque,  nécessaire  pour  neu- 
traliser parfaitement  un  poids  donné  de  car- 
bonate alcalin  ,  dont  il  avoit  fixé  les  pro- 
portions y  il  détcrminoit  la  quantité  du  même 
acide  sulfurique  nécessaire  pour  amener  à 
1  état  neutre  un  poids  donné  de  soude  pré- 
parée à  l'alcool  et  fondue.  Or ,  il  arrivoic 
alors  que  l'alcali  contenu  dans  le  carbo- 
nate alcalin  exigeoit  plus  d'acide  pour  la 
neulrnlisation  que  l'alcali  préparé  à  l'alcool 
et  fondu  ,  d'où  il  concluoit  avec  raison  que 

(i)  Ann.  de  chim.  ^  lom.  LXYIII. 
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Cette  dctcrmînaiîon  est  très -voisine  de 
celle  que  Kirvvau  et  Rose  (i)  ont  donnée. 

Cette  quantité ,  quoique  bien  moindre 
que  celle  que  M.  d'Arcet  a  donnée,  est  bien 
considérable.  On  est  d'abord  étonné  de  voir 
qu'elle  est  plus  forte  dans  la  soude  que 
dans  la  potasse.  Mais  cet  étonnement  doit 
cesser  y  si  on  fait  attention  que  la  soude 
a  pour  tous  les  acides  une  plus  grande  capa- 
cité de  saturation. 

Cette  plus  grande  quantité  d'eau  contenue 
dans  la  soude  semble  encore  s'accorder  avec 
la  composition  des  hydrurcs  de  ces  alcalis;  car, 
en  supposant  que  c'est  l'eau  contenue  dans 
/  ces    alcalis    qui ,     pnr    sa    décomposition  » 

forme  les  hydrurcs,  il  est  naturel  que  le 
sodium  contienne  plus  d'hydrogène  que  le 
potassium, 

Berthollet  m'a  engagé  à  joindre  aux  faits 
que  je  viens  de  rapporter,  une  expérience 
que  nous  avons  faite  enseuible  sur  l'eau  con- 
tenue dans  le  gaz  muriatique.  Je  vais  en 
donner  les  détails. 

On  a  disposé  Tappareil  suivant  :  un -ballon 
de  verre  contenant  un  mélange  de  muriate 


(i)  Neuwel  Joiim.  der  cbem.,  band  YI. 

de 
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d'avance.  Le' poids  du  sel  a  été  de  18,959. 
grjimmes. 

En  admettant  que  le  muriate  d'argent 
contient  17,5  d'acide  sur  100,  ces  i8>939 
grammes  en  contiennent   3,3 1. 

Or ,  d'après  la  première  partie  de  l'expé^ 
rience  ,  la  quantité  d'acide  que  j'ai  employée 
devroit  contenir  4)83  de  gaz  muriatique. 
Il  faut  en  conclure  que  le  gaz  muriatique 
desséché  à  —  iS^'  du  therm.  centig.  con- 
tient de  l'eau  ,  et  la  quantité  qui  résulte  de 
cette  expérience  est  de  3 1,4?  sur  loo. 
Berthollet  (i)  avoit  trouvé  51,4^  ^n  parlant 
des  mêmes  proportions  du  muriate  d'argent, 
quoiqu'il  eût  opéré  sur  un  acide  d'une 
pesanteur  spécifique  très-difterente. 

Cette  expérience  ,  qui  a  été  faite  avec  tous 
les  soins  imaginables ,  est  basée  sur  les  pro- 
portions du  muriate  d'argent  ;  celles  que 
j'ai  adoptées  sont  le  résultat  de  la  compa- 
raison des  analyses  des  chimistes  les  plus 
exacts ,  Rose  ,  Proust ,   Bucholz  ,  etc.   (a). 

Cependant  il  résulterait  des  expériences 
plus  récentes  de  M.   Gay-Lussac,  que  100 

(1)  Mémoires  de  physique  et  de  chimie  de  laSoditi 
d'Arcueil ,  tom.  Il ,  pag.  56. 
(a)  Ibid. 
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Potasse 4^964 

Acide  nitrique  •    .    •    •    •      5i,36 


100. 


Je  vais  donner  le  tableau  des  proportions 
des  sels  dont  il  est  question  dans  ce  Mé- 
moire ,  elles  se   confirment  mutuellement. 
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R  A  P  PO  R  T 

SUR 
DES  CONSTRUCTIONS  PYROTECHPOQUES 

De  M.  Curaudau^ 

Fait  à  la  Classe  des  sciences  physiques  et  mathéma- 
tique» de  rinstitut,   le  lo  avril    1809 , 

Par    mm.    Guyton-Morveau   et    Carnot. 

La  Classe  a  chargé  M.  Guyton  et  moi 
de  lui  reudre  compte  des  constructions  pyro- 
techniques exécutées  ,  par  M.  Curaudau,  ï. 
la  manufacture  de  porcelaine  de  M.  ]\ast. 
Voici  quel  est  le  résultat  de  nos  observa- 
tions. 

Qu'on  se  représente  un  poêle  renfermé 
dans  un  cabinet  très-étroit ,  ou  une  petite 
étuve  close  de  tous  côtés  par  un  mur  peu 
épais  ;  qu'au  plafond  de  cette  petite  étuve» 
il  y  hit  des  ouvertures  auxquelles  soient 
adaptés  des  tuyaux  de  tôle ,  pour  porter  la 
chaleur  de  cette  étuve  dans  les  étages  supé- 
rieurs de  1  ediOce  »    et  pour  la  dià»tribuer 


et  dirigé  par  des  eudr^its  où  il  ne  ponr* 
roit  causer  aucun  accident ,  qu^nd  même 
il  seroit  brûlant;  or,  au  contraire ,  nous 
avons  vu  qu'au  sortir  de  Téluve  il,;C)biiser- 
Voit  au  plus  4^  degrés  de  chaleur  au  ther- 
momètre de  Rcaumur  ,  ainsi  ,^^l  y  a  donble 
sûreté  à  Tégard  de  ce  tuyau  j  5°.  en  ce  que 
les  vrais  tuyaux  de  chaleur  qui  igt  oortent 
et  la  disiribueut  dans  les  atelier^  ;-'  prennent 
naissance  ,  comme  Tavons  déjà  dit ,  non  au 
corps  même  du  poêle  ,  avec  lequel  ils  n'oni 
aucun  point  de  contact ,  mais  dans  Tair 
échauffé  de  l'ctuve  ,  air  dont  la  tempéra- 
ture n'est  que  de  55  à  4^  degrés.  Les  acci- 
dens  du  (eu  ne  sont  donc  à  craindre  sous 
aucun  rapport. 

Quant  à  l'économie  du  combustible ,  elle 
révsulie  de  ce  que  tout  ou  presque  tout  le  calo- 
rique est  mis  à  profit;  en  effet,  i^.  nous  avons 
vu  que  la  fumée  en  emporte  très-peu  ;  a®,  il 
entre  dans  le  système  de  M.  Curaudau  « 
que  son  fourneau  ait  très-peu  de  masse  et 
beaucoup  de  développement  en  surface»  de 
éorte  qu  il  absorbe  le  moins  [Sôssibie  de 
calorique,  et  qu'il  en  transmette  très-pea 
aux  corps  adjacens  ,  excepte  à  l'air  am- 
biant aveciequel  il  est  en  contact  par  un 
grand  nombre  de  points»  à  cuuse  de  h 
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sa  manufacture  ,  que  chacun  de  ces  fonr-' 
iicaux  lui  tient  lieu  de  huit  autres  poêles 
qu'il  étoit  obligé  auparavant  d'entretenir  et 
de  faire  servir  séparément;  que  ce  service 
donnoit  lieu  à  beaucoup  d'abus  qu'il  a  ét^ 
facile  de  supprimer ,  dès  que  tous  ces  foyers 
se  sont  trouvés  réduits  à  un  seul ,  lequel 
peut  être  surveillé  facilement  et  teniy  sons 
(lé  ,  n'ayant  aucune  communicRtiofi  avec 
les  magasins  et  les  ateliers;  que  de  plus, 
il  s'étoit  débarrassé  de  l'inquiétude  que  lui 
donnoii  auparavant  une  multitude  de  tuyaux 
qui  travcrsoient  ses  magasins  et  ateliers 
dans  tous  les  sens,  remplis  d'une  fumée 
cliaudc  et  d'une  suie  qui  pouvoit  s'cnflam- 
nier ,  et  qu*il  falloit  enlever  de  tenft  en 
tems  ,  en  démontant  ces  tuyaux  ,.  travail  tou- 
jours pénible  dans  des  lieux  où  il  y  a  des 
objets  fragiles  ou  combustibles  et  où  doit 
rogner  une  giande  propreté.  M.  Nast  a 
ajouté  que  les  poêles  qu'il  étoit  obligé  au- 
paravant d'entretenir  dans  les  ateliers  où 
Ton  prépare  les  pièces  de  porcelaine  ,  avoient 
encore  dautres  inconvéniens  majeurs  pour 
ce  genre  de  travail ,  parce  qu'elle  s'altère 
très-facilement  par  la  fumée  ou  par  la  plas 
petite  quantité  de  cendre  voltigeant  dans 
l'air;  que  les  foyers  de  M.   Curaudau  pro^ 
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tenoiefit  toas  ces  ''nconvénlpi ,.  qu'ils  lai 
dooimeiit  la  facilité  d'jr  brûler  des  sciares 
,  de  bois  et  .d'aulres  matières  perdues  aupa* 
jasant  pSSc  lui,  p^|ce  qu'on  De  pouvoir 
en  fiiire.  usage  dans  les  poêles  de  ses  ate-' 
fierrr  qu'enfin  il  ne  désespéro't  même  patf 
.  3e  poiiToilr  4Bstitaier  et  la  totirbe  et  le  char- 
bon  de  terre  au  bois  dans  les  fourneaux  de 
M.  Çbm^u»  qui  ont  été  disposés  pour 
cda  m  Hsoin.  M.  Nast  n'a  pu  nous  dire 
aa  juste  quelle  est  l'économie  de  conibus- 
fibfe  qu'3  a  pu  fiiire  depuis  rétablissement 
dès  kouyeaux  fourneaux  ;  mais  il  Testime 
par  apperçu  à  la  moitié.  11  n'attribue  cepenr 
dant  pas  cette  économie  toute  entière  à  la 
nature  des  constructions  de  M.  Curaudau, 
mais  en  partie  à  la  facilité  qu'il  a  obteuue 
par  (lies  de  régulariser  le  service  de  sou 
établissement. 

M.  Nast  nous  a  dit  qu'il  n'avoit  d'abord 
voulu  établir  qu'un  seul  foyer  de  ce  nou- 
veau genre  ,  par  forme  d'essai  ;  mais  que 
s'en  étant  bien  trouve  pendant  près  d'un 
an ,  il  avoit  jugé  à  propos  d'en  faire  en- 
core trois  autres ,  Ce  qui  suffit  aujourd'hui 
au  service  de  toute  sa  maison.  Ce  résul- 
tat pratique  dans  une  personne  aussi  pru- 
dente et  aussi  éclairée  que  M.  Nast  ^  nous 
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son  de  la  chaux  avec  l'acide  oxalique  ne  poa- 
voit  produire  un  corps  semblable  à  celui  que 
donne  l'acide  saccho-laclique  ;  opinion  qui 
fut  généralement  adoptée  par  la  plupart  des 
cbîmistes. 

Quelque  tems  après,  MM.  Fourcroy  et 
Vauquelin  trouvèrent  que  l'acide  saccho-Iac* 
tique ,  pouvoit  être  formé  par  l'action  de 
l'acide  nitrique  sur  le  mucilage  végétal;  ces 
chimistes  lui  donnèrent  alors  le  nom  à'acide 
muqueuoc. 

Bien  des  fois ,  dit  M.  Trommsdorff^  j'avois 
préparé  dans  mes  cours  de  chimie  de  l'acide 
saccho'Iactique  de  Schèele,  mais  jamais  je 
n'a  vois  soumis  cette  substance  à  une  distilla- 
tion sèche. 

Comme  la  formation  de  l'acide  bcnzoïque 
a  été  fréquemment  apperçue  dans  les  teras 
modernes  j  et  comme  d'après  les  expériences 
de  Schèele ,  l'acide  saccho-lactique  fournit 
un  acide  semblable  à  celui  du  benjoin ,  j'ai 
résolu  de  faire  quelques  expériences  sur  cet 
objet. 

Le  procédé  dont  je  me  sers  pour  faire  de 
l'acide  saccho-lactique  y  dificre  de  celui  décrit 
par  Schèele  ,  en  ce  qu'il  exige  une  bien 
jnoindre  quantité  d'acide  nitrique  pour  sa 
préparation.  7  . 

Oni 
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On  introduit  dans  une  grande  cornu'^  de 
verre  une  partie  de  sucre  de  lait  en  poudre 
fine  avec  trois  parties  d*acide  nitrique  ,  d'une 
pesanteur  spc(*ifî<|uede  1,28,  on  adapte  à  la 
cornue  un  récipient.  Oh  chauffe  ensuite  jus- 
qu'au degré  bouillant  du  liquide;  on  retire 
la  cornue  du  feu  ,  et  on  la  remet  quand  Té- 
bullition  et  le  dégagement  du  gaz  ont  en* 
ticremeut  cessé.  Lorsque  la  liqueur ,  que  Ton 
entretient  bouillante,  commence  à  se  trou- 
bler et  à  s'épaissir,  ou  oie  la  cornue  du  feu  , 
et  on  laisse  refroidir;  on  sépare  ensuite  la 
poudre  blanche  de  !a  liqueur  surnageante, 
que  l'on  fait  évaporer  lentement  ,  après  y 
avoir  ajouté  l'acide  nitrique  qui  étoii  pas>é 
dans  le  récipient  :  on  forme  encore ,  par  ce 
jnoyen  ,   une   cjuanlilé    considonible   d*acide 
saccho-lacliquequeTon  niéle  avec  la  première 
portion.    On   agile   tout  l'acide   pulvérulent 
plusieurs  fois  avec  l'eau  froide,  el  l'on  filtre: 
par  ce  procédé,  Tauleur  a  mire  de  16  onces 
de  sucre  de  lait ,  4  onces  d'acide  saccho-lac- 
tiquc  sec  ,  el  de  l'eau  mère  environ  2  onces 
d'acide  oxalique. 

j4.  1°.  300  grammes  d'acide  sacclilaclique 
furent  introduits  dans  une  cornue  de  verre,  à 
laquelle  on  adapta  un  récipient  lubiiié,  muni 
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poration  de  l'alcool,  il  resta  des  cristanx  acî-i 
culaires  en  faisceaux.  Si  Ton  cliauflfe  la  ma- 
ticre  jusqu'à  la  fusion ,  et  en  la  laissant 
refroidir,  elle  cristallise  rayonnée  ,  couverie 
k  la  surface  de  petites  aiguilles  blanches. 

c.  L'eau  froide  dissont  difficilement  la 
substance  :  mais  daus  c|uatre  parties  d'eav 
chaude  »  la  solution  s'opcrc  facilement. 

d.  La  saveur  de  cette  liqueur  aqueuse  est 
sensiblement  acide,  très-dirrérente  de  cellft 
de  l'acide  benzoïque;  cet  acide  n'a,  au  reste i 
aucune  analogie  avec  l'acide  benzoïque. 

e.  La  solution  aqueuse  fut  exactement  sa* 
turée  par  la  soude  ;  la  solution  du  muriatc  dt 
fer ,  au  maanmum  ,  y  forma  un  précipité  sds 
d'un  rouî;e  brunâtre. 

y.  Comme  expérience  comparative  ,  on 
versa  une  solution  de  succinatede  soude  dans 
du  niuriate  de  fer.  Le  phénomène  a  été  le 
même ,  excepté  que  la  couleur  du  précipîlé 
étoit  plus  pure ,  ce  que  l'on  peut  attribuer  à 
l'huile  cmpyreumatique  qui  reste  encore  dans 
le  premier  acide. 

Tous  les  résultats  obtenus  montrent  n^i 
grande  analogie  avec  Tacide  succinique;  mais 
pour  plus  de  certitude,  dit  l'auteur,  )e  llfei 
porté  à  un  plus  grand  degré  de  pureté  ,  en 
lavant  avec  de  l'eau  les  cribtaux  les  plus  pro- 
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1  nonc^f.  Je  les  fis  dissoudre  dans  Talcool  et 
1  évuporerà  siccllr;  d'un  autre  c6ié ,  j'employai 

pour  objet  de  comparaison ,  un  acide  ^ucci- 

nique  irès-pur. 

a.  lo  parties  de  cet  acide  purifie  furent 
exposées  dans  une  phioie  à  médecine ,  à  une 
chaleur  de  lampe  très-douce.  Lorsque  l'acide 
fut  fondu  j  il  s'éleva  une  fumée  blanche 
qui  se  déposa  aux'  parois  du  vase  en  flocoui 
d'un  blanc  de  neige  composés  en  faisceaux. 
Le  vase  enlevé. de  ia  lampe,  il  se  sublima, 
•près  le  refroidissement  9  de  beaux  cristaux 
d'un  pouce  de  longueur.  Il  resta  au  fond  un 
peu  de  charbon  qui  »  incinéré ,  contenoit  de 
la  potasse. 

aa  lo  parties  d'acide  snccinique  cristallisé 
traitées  de  la  même  manière  ,  ont  présenté 
exaclement  les  mêmes  phénonibnes  :  à  la  fia 
de  l'opération  ,  on  ne  pouvoil  pas  distinguer 
les  doux  vases. 

b.  Une  partie  d'acîdc  fut  exactement  satu- 
rée par  la  soude  :  on  fît  de  même  avec  Toxide 
snccinique  et  la  soude.  La  quantité  d'eau 
dans  ces  deux  sols,  à  base  de  soude,  étoil 
égale. 

c.  r.a  liqueur  saturée  ne  précipita  point 
l'aréiaie  de  rliaiix,  le  sulfate  de  mai)g;inese  ^ 
le uiiraie  de  cuivre  ,  lacétate  et  le  nitrate  de 

t  5 
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plomb.  Le  succinaie  de  soude  présente  lil  3 
mêmes  phénomèues. 

d.  La  liqueur  précipita  en  blanc  le  nitrate 
de  baiyte,  en  veri  de  pomme  le  nitrate  de  uie- 
kel ,  en  couleur  fleur  de  pécher  le  sulfate  de 
cobalt ,  en  blanc  le  nitrate  de  mercure ,  en 
brun  le  muriate  de  fer  au  maximum  :  le  suc* 
cinate  de  soude  se  comporta ,  dans  tous  les 
cas  ,  de  la  même  manière. 

On  fil  évaporer  3  paities  d'acide  nitrique 
sur  une  de  cet  acide  :  Tacide  ne  fut  point  dé-» 
composé  ;  seulement  il  devint  plus  blanc  et 
plus  pur. 

L'a'cide  succinique ,  traité  par  Facide  nitri- 
que, a  offert  les  mêmes  résultais. 

Pour  démontrer  la  différence  de  cet  acide 
avec  celui  du  benjoin ,  j'en  ai  saturé  2oparL'es 
ayec  la  soude  ,  et  je  fis  dissoudre  le  tout  daus 
lao  p.  d'eau.  L'acide  muriatique  versé  dans 
la  liqueur  ,  ne  l'a  troublée  aucunement  ;  seu- 
lement ,  le  lendemain ,  il  s'étoit  formé  une 
cristallisation  solide.  j 

L'acide  beuzoïque  fut  saturé  et  dissous  ab- 
solument de  la  même  manière.  Dès  la  pre- 
mière goutte  d'acide  muriatique,  l'acide  ben- 
zoïque  se  précipita  sous  une  forme  caseuse; 
une  quantité  plus  grande  d'acide  muriatique 
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brun  qui  passe  dans  le  récipient  avec  Ym 
sublimé.  Saturé  par  la  soude,  ou  ob^l 
par  une  cvaporation  lente  une  masse 
d'un  brun  rou^eàire  ;  une  partie  fut 
avec  r«(-ide  sulfurique  concentre,  qul.n' 
développa  aucune  odeur  d*acide  acétj 
Taulre  partie  de  cette  masse  neutre  fut  dis« 
soute  danb  l'eau  bouillante  et  filtrée  î  il  resta 
sur  le  filtre  une  huile  noire  épaisse  empy- 
reumatique.  La  liqueur  filtrée  fut  précipitée 
par  Tacétate  de  plomb,  et  ce  précipité  fut 
décomposé  par  Tacide  sulfurique.  Le  liquide 
séparé  du  sulfate  de  plomb ,  a  les  caiactères 
suivans  : 

I .  Il  précipite  Tacétafe  de  plomb  en  blanc; 
!2.  Saturé  par  le   carbonate  de  potasse  f 
il  prend  une  couleur  plus  foncée; 

3.  La  liqueur  neutre  forme ,  avec  le  mu- 
riate  de  chaux  au  bout  de  quelque  tems,  un 
précipité  qui  a  un  aspect  salin; 

4.  Elle  donne  ^  avec  le  nitrate  de  baryte  f 
vn  foible  précipité  soluble  dans  l'acide  ui- 
trique  ; 

5.  Un  précipité  abondant  avec  les  nitrates 
d'iirgcni  et  de  mercure; 

6.  Un  précipité  d'un  vert  sale  avec  le  ni- 
trate de  cuivre. 

Ce^  expériences  paroissent  prouver  que  la 
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Le  cuDlient  l'acide  pyro-tarlarique 

Bésumé. 

lacclio  -  lactique  paroh  contenir 
,  de  rhydrogène  et  de  ru>i<(riie, 
izotej  car,  pendant  sa  disiillutiua 
De  se  ibruie  uî  amiDOniaque ,  ai 

ique. 

i^ccho -lactique  se  décompose  par 
m  sèche,  et  fournit  de  l'acide  sue- 
le  l'acide  pyra-tartarique  charj^é 
empyreuniittique,  un  peu  d'acida 
aLi:uqiie>  oeaucuiip  de  gaz  acide  carbonique 
iTcc  très-peu  de  gaz  hydrogène  carboné. 

Il  est  probable  que  l'acide  succinique  con- 
tient une  plus  {;raude  quantité  d'hydrogène  , 
Cl  iiioius  de  carl>oiie  que  l'acide  sacclio-lac- 
lique  :  ce  deriiior  ne  se  laisse  enfliimmer 
qu'au  nionienl  oii  il  commence  à  se  décom- 
poser ,  taudis  qntî  l'acide  succinique  est  trés- 
iiiflammuble.  L'acide  succiuique  pirult  se 
rapprocher,  par  sa  nature,  des  huiles  vola- 
tiles, tandis  que  i'iicitie  sactiio-laclique  se 
rapproche  plus  do  l'acide  larturique  et  du 
SuL-re. 
iiu  pt'opricté  observée  par  Frousi ,  que  le 
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Ces  réflexions  n'ayant  conduit  à  aQcaiii 
expéiience  qui  puisse  démontrer  la  vérité  de 
lassertion  du  eliiniisle  de  Lodi ,  nous  avons 
pruhé  que,  dans  un  moment  où  notre  respeo 
table  collègue  Parmenlier  s'occupe  avec  tant 
de  succès  de  procurer  à  la  France  le  préciciik 
avanta<^e  de  suppléer ,  dans  une  foule  de 
circonstances,  le  sirop  de  rai^sin  au  suci*e; 
il  pou\oil  être  intéressant  de  s'assurer,  par 
l'expérience,  si  véritablement  il  existoit  plo- 
sieurs  espèces  de  sucre  ,  ou  bien  si  l'obs- 
tacle  à  la  cristallisaliou  étoit  dû  à  des  subs- 
tances étra^ngères. 

IVos  recherches  ne  se  sont  point  portées 
ptirticulièrement  sur  le  miel ,  convaincus  de 
la  dinficulté  d'isoler  les  substances  qui, 
mêlées  ou  combinées  avec  la  matière  sucrée, 
s'opposent  à  sa  séparation  ,  pour  ramener 
à  Tétai  de  sucre,  ^ous  avons  donc  pi*éieré 
B^\v  sur  le  sucre  lui-même;  et  en  efiet, 
nous  sommes  parvenus  à  enlever  au  sucre 
sa  propriété  cristalline^  de  manière  qu'oo 
le  rappiothe  ainsi  de  l'état  où  il  peut  se 
trouver  dans  le  suc  des  raisins  et  dans  beau- 
coup  d^autres  substances. 

Pour  liqueur  normale,  nous  avons  em« 
ployé  du  suci>:  bliiuc,  très*$ec,  qae  l'on 
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€(  Ton  ramena  la  liqueur,  après  avoir  séfNir£ 
Toxaliile  (le  rhiiiix  ,  à  rétat.de  sirop;  pen- 
dant révapuraiioii  ,  il  avoil  acquis  un  pea 
de  couleur ,  et  sa  saveur  se  rapprochoil 
de  celle  de  la  mélasse.  JNous  n'av«>ns  reconnu 
aucun  indice  d'acidité  à  ce  sirop  ,  et  cepen- 
dant  nous  ne  pûmes  obtenir  de  cristaux. 

Cette  décomposiiion  de  la  matière  sucrée 
par  les  bases  sulifiables  est  hors  de  doute; 
elle  est  très-sensible  lorsqu'on  fait  bouillir 
du  sucre  avec  la  chaux ,  la  potasse  et  la 
baryte.  Si ,  à  laide  d'une  quantité  conve- 
nable d*acide  sulfurique,  on  sature  ensuite 
la  base  j  par  exemple ,  la  baryte ,  on  ne  re- 
trouve plus  dans  la  liqueur  de  matière  su- 
crée. —  On  obtient  par  évaporation  une 
masse  gluante ,  brunâtre  et  d'une  saveur 
amci*e,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  cer- 
tains mucilages  colorés. 

Acide  acéliquc  faible.  I/action  de  cet 
acide  n'ayant  donné  d'autres  résultats  que 
ceux  décrits  ci-dessus  y  nous  avons  laissé 
au  contact  de  l'air  ^  pendant  un  m(MS«  un 
mélange  de  sirop  de  sucre  et  de  vinaigre 
distillé  ;  il  se  déposa  de  petits  cristaux  gru- 
meleux ,  très -mous  y  et  qui  restèrent  tou- 
jours liumides. 

INous  les  avons   présentés   avec    d'autres 

produits 
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produits  à  la  séance  de  la  Société  de  phar- 
macie (  i5  janvier  1809)^  et  ils  avoient  une 
telle  analogie  avec  le  sucre  obtenu  des 
raisins ,  que  plusieurs  personnes  s  y  sont 
méprises. 

Acide  tartarique.  Cet  acide  a  présenté 
les  mêmes  phénomènes  que  ceux  observés 
dans  les  précédentes  expériences  ,  la  cristal- 
lisation du  sucre  n'a  point  eu  lieu.  Oa 
étendit  le  sirop  d'une  suffisante  quantité 
d'eau  ,  et  l'on  fit  |)asser  à  travers  la  liqueur 
bouillante  un  courant  de  gaz  ammoniac, 
jusqu'à  ce  qu'il  y  en  eut  un  léger  excès  , 
on  évapora  ensuite  très  -  lentement.  L'am<> 
xnoniaque  ae  volatilisa  ,  ainsi  que  le  tartrate 
d'ammoniaque  formé  ,  et  on  n'obtint  pas 
de  cristaux. 

Eocamen  des  sucs  acides. 

Suc  de  citron.  Dans  8  onces  de  suc  de 
citron  nouvellement  exprimé  et  filtré ,  on 
a  dissous  une  livre  de  sucre.  Apres  avoir 
fait  évaporer  convenablement  le  sirop ,  il 
s'est  formé ,  au  bout  de  quelque  (enis ,  des 
cristaux  confus  trcs-mous,  et  restant  tou- 
jours humides. 

Tome  LXXl. 


* 

0* 


c)8  Annales 

Sucs  de  berheris  y  de  groseilles  et  de  cerises. 

On  a  dissous  dans  ces  sucs  une  quan* 
tilc  de  sucre  blanc  ;  Tévaporatîon  a  été 
faite  à  la  chaleur  d'une  étuvc;  au  bout  d'ua 
tems  assez  considérable  ,  il  s'est  précipité  de 
l'une  et  de  l'autre  solution  une  masse  ciîstal- 
linc  grumeleuse  ,  molle^  qui  ,  dans  le  suc  de 
beihcris  ^   avoit   l'aspect    d'un   choux  fleur. 

Sirops  faits  avec  des  décoctions  mucilagi" 

neuses  et  coctraclives. 

Dans  une  décoction  irès-chargéc  de  muci- 
lage et  de  matière  exlractive ,  obtenue  des 
racines  de  guimauve,  pissenlit,  chicorée, 
rhubarbe,  etc.  ,  on  a  fait  dissoudre  du  sucre 
blanc ,  et  on  a  obtenu  par  une  évaporation 
convenable  et  le  refroidissement  des  cris- 
taux blancs  ,  très-durs  et  très-prononcés. 

11  en  est  de  même  avec  rinfusiou  de 
violettes,  si  l'on  fait  évaporer  convenable- 
ment du  sirop  violât,  on  obtient  de  très- 
beaux  cristaux ,  semblables  à  ceux  que  donne 
le  S4icre  de  canne. 

■ 

Ejcamen  du  sucre  de  raisin. 
Le  sucre  de  raisin  sur  lequel  nous  avom 
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fait  nos  expériences.,  n'a  point  été  préparé 
par  nous.  M.  Vitalis ,  chimisle  distingué 
et  professeur  de  chimie ,  à  Rouen  ,  a  eu 
la  complaisance  de  nous  envoyer  du  sucre 
de  raisin  liquide  ,  provenant  d'expériences 
qu'il  avoit  faites.  11  a  accompagné  ce  sucre 
d'une  note  dont  voici  le  précis.  —  20  liv. 
de  raisin  égrappé  et  foulé  ont  donné  10 
livres  de  suc  à  10  degrés  à  l'aréomètre.  Ce 
suc  saturé  à  chaud  avec  5  onces  de  craie , 
ne  faisoit  plus  cailler  le  lait,  et  après  avoir 
été  filtré ,  il  ne  pcsoit  plus  que  5  livres. 

Par  l'évaporation  et  la  clarification  ,  on 
a  obtenu  i  livre  n  onces  de  sirop  à  54 
degrés  ,  de  couleur  rougeaude  ,  bien  sucré  et 
très-agréable. 

Dans  la  quinzaine  qui  a  suivi  la  prépa- 
ration du  sirop ,  il  s'est  formé  un  préci- 
pîlé  pesant  64  grains  ,  et  qui  a  été  reconnu 
pour  du  tartrite  calcaire,  doui  après  la  satu- 
ration ,   on  avoit  déjà  retiré  un  gros  ^. 

Du  22  octobre,  mouieut  de  Tcxpérience  , 
jusqu'au  7  septembre  ,  le  sirop  a  déposé 
de  petits  cristaux  sous  la  foriue  d'aiguilles. 

M.  Vitalis  observe  que  les  raisins  avoicnt 
essuyé  de  longues  et  fortes  pluies  i5  jours 
avant  d'être  cueillis  ,  et  qu'ils  avoicul  luènic 
été  récoltés  par  un  lems  pluvieux. 
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Ce  sirop  ne  nous  a  point  donné  de 
cristaux  ,  malgré  que  nous  ayons  pris  toutes 
les  précaulions  nécessaires.  On  ne  peut 
pas  comparer  les  raisins  qui  viennent  vers 
le  Nord  à  ceux  d'Espagne  ,  puisque  de  ces 
derniers ,  M.  Proust  a  obtenu  des  cristaux. 

Quant  au  miel ,  il  nous  a  paru  Irès-dif- 
ficile  tIVn  obtenir  des  cristaux  soKdes. 

Lnrsî|u'îl  est  clarifié  et  rapproché  eu  con- 
si>(aijce  de  sirop  épais ,  on  obtient  au  bout 
de  plusieurs  jour^  des  cristaux  grumeleux 
et  ircs-nious. 

Si  Ton  ajoute  au  miel  une  très  -  petite 
qu:tulité  de  vinaigre  distillé ,  cette  cristal- 
lisation n'a  plus  lieu. 

Il  rca^ulte  de  ce  qui  précède  , 

1**.  Que  les  acides  purs  paroissent  enlever 
au  sucre  la  propriété  de  se  cristalliser. 

2*.  Que  les  sucs  de  citron  ,  de  berberis  , 
de  cerises,  de  groseilles,  etc.  ,  rendent  la 
C'i'itallibatiou  du  sucre  1res  -  difierente  » 
puisque  les  cristaux  n'ont  plus  les  mêmes 
caractères  physiques  de  ceux  que  Ton  obtient 
du  sirop  de  sucre;  ils  sont  nious^  grume- 
leux, déliquesccns^  et  présentent  l'aspect 
d'un  choux-fleur. 

3"^.  Que  malgré  l'addition  d'une  base 
alcaline  ou  terreuse ,  à  im  sirop  légère- 
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p,crd  que  peu  de  son  éclat ,  il  prend  un  beau 
poli ,  ce  qui  se  fait  encore  mieux  après  l'avoir 
poli  avec  une  lime  fine  ;  on  le  £tit  ensuite 
passer  sur  une  pierre  schisteuse  avec  de 
l'euu  ,  et  on  achève  de  le  polir  avec  la 
polée  d'ctain  et  Fhuilç.  L'emploi  du  brunis- 
soir est  moins  avantageux.  Le  métal  bien 
poli  tient,  quant  à  sa  couleur,  le  miliea 
entre  le  platine  et  l'acier.  Lorsqu'on  le  fait 
rougir,  la  couleur  du  métal  passe  au  vert- 
grisâtre  et  ressemble  au  bronze  antique  (i). 
L'iutensité  de  couleur  augmente  dans  Toxide 
toutes  les  fois  qu'on  le  fait  rougir  ^  et  le 
nickel  perd  sou  éclat.  L'acide  nitrique  étendu 
enlevé  l'oxide  au  métal ,  et  le  dernier  de- 
vient faiblement  éclatant.  Dans  le  gas 
oxigcne  ,   le    métal   brùlc   en    lançant    des 


(i)  Le  nickel  bien  poli  s'oxide  moins  à  l'air 
que  le  fer.  Mais  on  peut  le  faire  revenir  au  feu 
coniRie  l'acier.  Il  devient  alors  d'un  jaune  clair  ^ 
ensuite  d'un  jaune  foncé ,  d'un  bleu  violet  clair ,  et 
d'un  bleu  violet  foncé.  Lorsqu'on  élève  la  tcnoK 
pératurc ,  il  devient  d'un  gris  bleuâtre.  L'intensité 
des  couleurs  n'est  jamab  comme  celle  de  l'acier ,  je 
trouvai  cependant  cette  propriété  frappante  dans  le 
nickel.  Ce  recuit  exige  une  plus  haute  température 
pour  le  nickel  que  pour  le  fer. 

(Noie  de  M.  Tourte.) 
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La  dirHcuIté  de  la  fusion  du  mcLal  favo- 
rise singulièrement  sou  travail   mécanique  ; 
il   est  ductile  et  tenace ,  on  peut  même  le 
tirer   en  fils   les  plus  minces.   La   soudure 
ne  m'a  réussi  qu'imparfaitement ,  aussi  troa- 
vois-je  les  verges  faites  par  Richter  incom- 
plettement   unies ,    de    manière    qu'il     fut 
difficile  de  rencontrer  une  lame  uniforme 
pour  une   aiguille   de   nickel.    L'oxide  qui 
se  forme  peudaut  la  chaleur  rouge  est  pro- 
bablement   la    cause    de   l'imperfection   de 
cé||e  soudure  ;   car   les  lames    superposées 
se  laissèœnt  séparer  sans  beaucoup  de  résis- 
tance. Lorsqu'on  expose  le    nickel    à    une 
chaleur     blanche  ,      après    le     refroidisse- 
ment j  on  peut  le  plier  comme   du  plomb 
sans  qu'il    casse  ;  même    l'oxide  ne   forme 
pas  comme    dans  le  fer  un-  enduit  fragile 
qui  saute  en  lames,  lorsqu'on  plie  le  métal , 
il  est  plutôt  pulvérulent.  Le  métal  est  peu 
dur  et  peu  élastique ,  il  en  est  plus  ductile 
et  plus  tenace.    On  peut  le  limer  ,  mais  il 
attaque   les   limes  j    pour   qu'on    puisse    le 
travailler,  il  faut  que  les  limes  soient  im- 
bibées d'huile.  Par  la  lime  ,  la  température 
s'élève    proniptementr    Sans    apprécier    sa 
conductibilité   pour  le   calorique  ,  je  fis  une 
expérience  avec  im  ûl  de  nickel  d  une  oucft 
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et  demie  en  poids ,  de  7  pouces  de  lou- 
gaenr.  et  de  5  lignes  d'épaisseur.  Je  plaçai 
à  côté  de  lui  deux  fils  semblables,  Tuu 
de  .cuivre  et  Tautre  de  zinc,  lune  des 
estrcmités  de  tous  les  trois  fils  plongeoit 
dans  un  morceau  de  cire,  tandis  que  l'autre 
extrémité  étoit  attachée  à  une  boule  de  fer 
de  3  pouces.  La  cire  dans  laquelle  aboutit 
le  fil  de  nickel  fondit  la  première,  celle  au 
bout  du  cuivre  et  du  zinc  fondirent  ensuite. 
Dans  mes  travaux ,  j'ai  souvent  remarqué 
cette  propagation  extraordinaire  du  c4o- 
rique  ,  elle  m'a  conduit  à  faire  cette  expé- 
rience. 

Les  effets  magnétiques  du  nickel  attirèrent 
mon  attention  ,  et  je  saisis  l'occasion  pour 
examiner  cephénomène remarquable.  Richler 
a  déjà  prétendu  que  le  nickel  allie  au  cuivre 
conser\'e  ses  proportions  magncliques ,  et 
que  l'arsenic  ,  au  contraire ,  éloit  le  véri- 
table destructeur  du   magnétisme. 

Je  ne  doute  pas  que  la  force  magné- 
tique du  nickel  ne  soit  affoiblic  par  l'arsenic^ 
sur-tout  quand  celui-ci  y  est  en  quantité 
considérable;  mais  je  me  suis  assuré  par 
mon  aiguille  de  nickel  arsénié,  que  de  petites 
parties  d'arsenic  ne  la  diminuoient  que  foi- 
blemeut.  D'après  cela ,  je  ne  jugerai  jamais 
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danlnne  demi-heure,  on  ii'opcrc  qu'une  fusion  ' 
pâteuse  \  la  masse  refroidie  acquiert  une  cou- 
leur vcrt-boulcîllc  foncée;  l'eau  diblîUce  prend 
la  même  couleur ,   et  l'acide  niuriatique  la 
fait  passer  au  rose.   Un  eircs  de  cet  acide 
dissout  complettcment  le  mélange;  évaporé  à 
siccité  y    il   reste    une   poudre  ']aune  qui  se 
dissout  en  grande  partie  dans  Teau.  On  trouve 
sur  le  filtre  une  matière  blanche  ,  qui^  calci- 
née au  rouge ,  est  trës-liuc ,  rude  à  la  langue , 
insoluble  dans  les  acides ,  et  soluble  eu  entier 
età  froid  dans  la  potasse  caustique.  8on  poids 
s'est  trouvé  de  4^  centièmes.   Ces  propriétés 
ont  démontré  à  l'auteur  la  présence  de  la  silice. 
L;i  dissolutiou   muriatiquc,    privée  de  la 
silice  y    contient   un   acide.    L'ammoniaque 
ajoutée    eu   excès ,    en    précipite   une    ma- 
licre    rougoatre  ,    floconneuse  ,  que   Ton    a 
séparée  cmrore  liurnide  pour  la  faire  bouillir 
avec  une  di^soIulion  de  potasse  caustique. 
La    matière  perd  sur-le-cliainp  une  grande 
piiriie  de  son  volume  ,  et  ce  qui  re(use  de  se 
(l!^soud^e  pi tiid  une  couleur  rouge  plus  in- 
Icuse.  L'auteur  a  trouvé,   dans   cette  disso* 
lotion  y  4^  centièmes  d'alumine. 

La  portion  rouge  insolnl)le  dans  la  potasse 
caustique  ,  est  composée  d'aiiide  de  1er  et  de 


nianganesc. 
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la  dissolu  lion  i  eslanic  des  expériences  précé^ 
drntes ,  1 4  centièmes  7  de  chaux. 

L'auieur  ayant  reconnu  que  les  eaux-mëred 
retiennent  toujours  une  petite  quantité  des- 
principes des  pierres  ,  quels  que  soient  les 
réactifs  dont  on  ait  fait  usage  pour  en  opérer 
la  précipitation ,  regarde  comme  indispen- 
sable d*évaporer  ces  eaux-mères  et  de  calciner 
le  résidu  salin  qu'elles  fournissent.  La  cal« 
cinalion  du  résidu  de  leau-mcre  de  l'aplôme 
lui  a  donné  2  centièmes  d'un  mélange  de  si- 
lice et  d'oxide  de  fer. 

11  résulte  de  l'analyse  de  l'aplôme  faite 
par  M.  Laugier,  que  100  parties  contien- 
nent : 

Silice  .    •    •    • J^o 

Alumine 20 

Chaux 14     5 

Oxide  de  fer.    •. 14 

Oxide  de  manganèse.  «    •    •  2 

Mélange  de  silice  et  de  fer  •  2 

Perte  par  la  calcination.  •    •  2 

Quant  à  la  perte  de  5  centièmes  que  ron 
observe  dans  cette  analyse ,  l'auteur  ignore 
quelle  peut  en  être  la  cause.  Malgré  ses  re- 
cherches il  n'a  pu  apperceyoir  aucune  trace 
de  potasse  ni  de  soude.  B.  L, 
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MEMOIRE 

# 

SUR 

LES  MONNOIES  D'ARGENT. 

Par  m.   Th.   Thomson, 
Traduit  de  Tanglaîs ,  par  M.  Daclin. 

(  Journal  de  Nich oison  ,  septembre  1806.  ) 
Voyez  les  notes  à  la  iin  de  Tarticle. 

L'argent  a  servi  de  moyen  d'échange  cheat 
presque  tous  les  peuples  de  la  terre.  11 
paroît  que  les  anciens  ne  faisoient  point 
entrer  d'alliage  dans  leurs  monnoies  (1); 
cet  usage   s'est  conservé  chez  quelques   na- 
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tious  (le  rOrlent.  Les  monnoies  earopéennes 
sont  presque  toutes  alliées  d'un  peu  de 
cuivre  ,  parce  que  Targenl  pur  est  consi- 
déré comme  trop  mou,  pour  résister  au 
froitfihneut  continuel  qu'éprouvent  les  mon* 
noies. 

Il  est  facile  d'analyser  des  monnoies  d'ar- 
gent ;  elles  contiennent  de  l'argent ,  du 
cuivre  ,  ei  pi^sque  toutes  un  peu  d'or.  Voici 
le  procédé  que  Fauteur  a  suivi ,  pour  opérer 
le  départ  de  ces  divers*  métaux ,  et  pour  en 
déterminer  le  poids  (2). 

i^.  La  monnoie  d'argent  ,  ayant  été 
nettoyée  avec  du  savou  ou  une  lessive 
alcaline  ,  fut  pesée  dans  l'eau  et  dans  l'air 
pour  en  reconnoître  la  pesanteur  spécifi- 
que. Ou  sait  que  celle  de  l'argent  varie 
selon  différentes  circonstances.  Pour  s'en 
convaincre  ,  lauteur  fît  fondre  j  dans  un 
creuset  de  plombagine  (carbure  de  fer), 
deux  onces  (*)  d'argent ,  qui ,  après  le 
refroidissement ,  donnèrent  pour  pesanteur 
S{)écili(]ne  10/3946.  La  même  quantité  d'ar- 
gent /^bifk'^lue  de  nouveau ,  et  réduite  en 
UTie  lanie  mince,    pesoit    10.1790  ;   passée 


(*)  1^1  livre  ayoir  du  poids  é(^uiYaut  à  453  granL; 
ronce  à  a8  grammes. 
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par  la  dissolution  de  la  monnoie  dans  Ta- 
cide  nitrique  ayant  été  fondu  en  an  bouton 
et  pèse  t  fut  traité  par  l'acide  nitro-muria* 
tique*;^  Lorsque  la  dissolution  étoit  corn- 
plette ,  on  le  considéroit  comme  de  For  pur; 
mais  si  ce  précipité  laissoit  pour  résidu  dm 
muriate  d'argent,  on  faisoit  sécher,  et  l'on 
pesoit  soigneusement  ce  muriate,  puis  on 
déduisoit  du  poids  du  bouton,  la  portion 
d'argent  qu'il  coutcnoit;  ce  qui  restoit  alors 
étoit  considéré  comme  la  portion  d'or  q[ui 
ise  trouvoit  dans  la  monnoie. 

S''.  L'auteur  a  mêlé  à  la  dissolution  > 
nitrique  une  quantité  de  dissolution  de 
muriate  de  soude ,  plus  que  suffisante  poutr 
séparer  la  totalité  de  l'argent.  Le  muriate 
d'argent  s'étant  précipité  ,  il  a  décanté  la 
liqueur ,  et  après  avoir  versé  de  l'eau  distillée 
sur  le  précipité ,  il  a  bien  agité  le  Imélange 
avec  une  spatule  de  verre ,  et  l'a  laissé 
reposer  jusqu'à  précipitation  du  muriate; 
l'eau  distillée  ayant  été  retirée ,  on  en  a 
substitué  une  nouvelle  portion.  Cette  opé- 
ration a  été  répétée  jusqu'à  ce  que  l'eau 
sortît  parfaitement  pure.  Le  précipité  ,  ainsi 
lavé ,  a  clé  jcité  dans  une  capsule  de  verre 
ou  de  porcelaine ,  et  après  évaporation  de 
Teau ,  ou  la  mis  sécher  pendant  deux  heures 
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trouvé  du  poids  de  157.18.  En  coutinuant 
rapplicad'on  de  la  chaleur,  on  vit  des  va- 
peurs d'acide  nitrique  remplir  le  creuset,  et 
rarpfém  se  réduire  en  petites  écailles  cristal- 
lisées. L'auteur  fit  dissoudre  de  nouveau  100 
grains  d  argent  pur  dans  l'acide  nitrique ,  et 
après  les  avoir  fait  évaporer  à  siccité ,  il  les 
redissolvit  dans  l'eau  ,  et  les  précipita  par  le 
xnurlate  de  soude.  Ce  précipité  ayant  été 
lavé ,  fut  placé  pendant  deux  heures  sur 
un  bain  de  sable  chauffé  à  4oo<*  F.  On  le 
laissa  refroidir ,  on  le  pesa  et  on  le  remit 
pendant  le  même  tems  sur  le  bain  de  sable 
où  il. n'éprouva  aucune  variation  de  poids. 
Ayant  été  exposé  2  jours  de  suite  à  Tair 
libre,  dans  un  lieu  bien  sec,  sa  pesanteur 
n'en  fut  point  altérée;  elle  s'est  constamment 
soutenue  à  1 53.35  grains.  La  capsule  de 
verre  contenant  le  muriate,  ayant  été  placée 
dans  un  creuset  entouré  de  sable ,  le  muriate 
est  entré  en  fusion ,  et  il  ne  pesoit  plus  alors 
que  12S.67  gr. 

11  résulte  de  cette  expérience  que  lorsque 
le  muriate  d'argent  est  séché  à  400®  Fahren- 
heit, il  contient  0.7554  d'argent,  et  quand  il 
est  tondu ,  0.776^.  Celle  expérience  répétée» 
a  donné  presr^ue  les  mêmes  résultats.  Ainsi , 
pour  trouver  la   quantité    d'argent  à  l'état 
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sépara  le  cuivre ,  en  la  lavant  dans  Tean 
distillée.  Il  arrive  souvent  qu'une  ponion 
de  cpivre  se  précipite  lorsqu'on  retire  la 
lam^'Le  mélange,  après  avoir  reposé,  a 
été  décanté ,  et  on  a  versé  sur  le  cuivre ,  « 
qui  s  etoit  précipité  ,  de  Feau  acidulée  par 
Tacide  muriatique  (5) ,  laquelle  a  été  retirée 
après  quelques  minutes,  et  remplacée  par 
de  Teau  pnre.  On  a  édulcoré  de  la  même 
manière  avec  de  Teau  acidulée  par  l'adde 
muriatique ,  la  portion  de  cuivre  obtenue 
par  le  lavage  de  la  lame  de  fer  ;  cette 
portion  a  été  portée  ensuite  sur  un  filtre , 
lavée  soigneusement  et  mise  à  sécher  à 
l'air  libre  (6)  ;  enfin ,  on  a  placé  le  filtre 
pendant  quelques  heures  sur  un  bain  de 
vapeur  ;  on  a  pesé  le  cuivre  qu'il  conte-^ 
noil,  et  on  a  obtenu  ainsi  le  poids  du  cuivre 
contenu   dans  la  monnoie. 

Lie  cuivre ,  à  Tétat  métallique ,  ne  se 
combinant  point  avec  l'eau ,  il  a  été  facile 
de  sécher  le  précipité.  Lorsqu'on  l'a  fait  k 
l'air  libre  ,  sa  pesanteur  n'a  pas  éprouvé 
d'altération  sensible .  quoiqu'il  eut  été  chaufie 
a  5oo'^  Fahrenheit.  On  ne  peut  pas  chauffer 
le  cuivre  au  rouge  dans  un  creuset  couvert , 
parce  qu'il  se  combine^promptemcnt  avec 
Toiigène  ,  et  se  réduit  en  une  poudre  noire. 
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jnuriatique  sur  le  précipité  ,  Je  toat  est 
immédiatement  dissous ,  et  se  convertît  en 
un  muriate  de  cuivre  incolore.  Mais  si  l'oa 
jette  du  muriate  de  soude  dans  la  dissolu- 
tion d'acide  nitrique,  qu'on  le  laisse  éva- 
porer à  siccité  ,  afin  de  lui  enlever  l'excès 
d'acide,  et  qu'on  fasse  dissoudre  de  nouveau 
dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  muriaiiquet 
le  fer  précipite  le  cuivre  à  l'état  métallique. 

L'auteur  essaya  de  précipiter  le  cuivre  par 
une  lame  de  zinc ,  mais  cette  tentative  u'eut 
pas  de  succès.  Le  métal  devient  ordinai- 
rement poreux  ,  et  il  est  difficile  d'en  sépa- 
rer le  cuivre  ,  dont  une  portion  se  préci- 
pite à  l'état  d'alliage;  il  fait  effei^escenct 
en  le  lavant  dans  l'acide  muriatique.  L'at^ 
teur  remarqua  un  phénomène  trcs-curieux., 
en  versant  de  l'acide  muriatique  étendu 
sur  le  cuivre  précipité  par  le  ziuc.  L'çffer- 
vescence  fut  soudaine  et  très-forte  ,  et  It 
gaz  qui  s'échappa  étoit  du  gaz  nitreux , 
ce  que  prouvèrent  les  vapeurs  rouges  qui 
se  dégafjcrent. 

La  pesanteur  spécifique  du  précipité  de 
cuivre  séparé  des  dissolutions  acides,  parle 
fer,  se  trouva  cire  de  7.056  à  la  température 
de  63  degrés  ;  mais  fondu  avec  le  flux  uoic^ 
il  pesa  8.535« 
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*  Boas  allons  donner  la  liste  des  difierentet 
iMDDoies  essajées ,  en  suivant  Tordre  de  leurs 
•naljses^  d  les  résultats  que  l'auteur  en 
a  obtenus.  ^^jv 

i:  Demii-coïkronne  anglaise ,  frappée  sous 
le  r^gne  de  Charles  II  »  au  millésime  de  1671. 
(?esi  nne  des  belles  monnoies  dues  au  talent 
deSméon  ;  elle  pesoti  aao.5  grains^  et  ayoït 
^prooté  par  la  circulation  une  perte  de  1 1 
grains. 

Mnriat8d'argenta67.5i  gr.  =201.35  arg. 

Cuivre 17*00 

Fèrte^  compris  un  peu  d'or..      3.97 

330.5. 

3*.  Ecu  de  5  livres  de  France ,  du  règne 
de  Louis  XV ,  au  millésime  de  1761. 
Poids  31 1.5  grains. 

Argent  obtenu  par  réduction 

du  muriate igo.5  gr. 

Cuivre.  ..••.....  ig.3 

Or o  5 

Perte i.5 

311. 5. 

5".  Roupie.  Poids  178  grains.  Le  verre 
dans  lequel  on  avoil  mis  dissoudre  cette 
monnoie  par  Tacide  nitrique ,  fut  renversé  et 


• . 
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brisé.  Lavée  et  séchée«  la  roupie  pesoic 
encore  iSa.S  grains.  On  ne  put  analjMr 
que  cette  portion.  ^ 

Argent  obtenu  par  réduction 

du  muriate  ••••••  i46.5 

Cuivre.  •  .    •    • 4«^ 

Perle ,  y  compris  un  peu  d'or.  i-5 

■ 
4^.  Piastre  d'Espagne ,  du  règne  de  Louis  I, 

au  millésime  de  i^^^.  Poids  85.5  grains* 

Muriate  d'argent  94  grains  =  71  arg. 
Cuivre  ..•••..•••      i5 
Perte  ,  y  compris  un  peu  d'or.        i.& 

«5.5. 

5^.  Dcmi-crusade  neuve  de  Portugal  » 
nommée  vulgairement  pièce  de  12  viniem^^ 
elle  est  du  règne  de  Marie  I  et  de  Pierre  III, 
au   millésime  de    1782.   Poids  117  grains. 

Argent  obtenu  a  l'état  de  ré- 
duction.   •' loS  gr. 

Cuivre •       la 

Perle a 

117. 

6*^.  Monnoîe  pîcmoniaise,  du  règne  de 
Vicior-Amcdêe,  au  niillcbime  de  1779.  Poids 
i55.5  grains. 


!f«-.-.:  ■  .-'  -j. 
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Ai^gèDt i^agr. 

Cmté  «  •  .  ;  ^  '•  «  /  «       i5 

7^  ttnnok  4b  canton  de  Berne^fti 
■liMrime  de  i7i7«  D'un  côtét  la  lettre  B 
nmnantée  d'nne  omronne;  inscription  : 
Damùms  prwidebit.  An  revers ,  les  armes 
il  eaiilon  dé  8èMke{  exergue  :  Moneta 
m^fkAliùas  Berncnsis.  cté  20.  Poids  7S  gr. 
Ilnriaie  d'afgenr  76  ipr;   £=  57.5  arg« 

'.'Ctoifre,  ptit  appwxJftMaicwi.  tS.S 

75.0 

•  8».  MoMioie  de  Crotonr;  c^est  une  des 
iIds  ncûniDies  de  h,  Grèce  ;  on  suppose 
ip'eUe  a  été  frs^pee  600  ans  avant  Tère  dire» 
ifenoe.  Elle  étoit  épaisse  »  rude  au  toucher 
ei  pas  parfaitement  londe.  Le  revers  étoit 
creux  et  portoit  5  jambages  ayant  la  forme 
f  Qoe  m  ;  c'est  la  seule  trace  de  lettres 
qu'on  put  y  découvrir  ;  les  autres  étoient 
eoiièrement  efKicées.  Poids  11S.64  grains. 

Muriate  d'argent ...  1 44  •  9^  =  1  ^9*  ^^  ^^g- 

Cuivre  *    •    •   • i.oo 

Or 0.1 3 

'    Perle •   .    .    .      5. 01 

115.64. 
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La  portion  considérable  de  cuivre  qae  con* 
ticDi  celle  mounoie,  fil  d'abord  supposera 
]'auicur  qu'elle  éiolt  fausse ,  ce  qui  le  rendit 
circonspect  dans  l'examen  d'une  monnoie  pa- 
reille y  dont  voici  l'analyse  : 

i5^.  Monnoie  analogue  à  la  précédente , 
mais  plus  épaisse^  au  millésime  de  1794- 
Poids  46.7  grains. 

Muriatc  d'argent  3 1 .62  gr.  =  25.83  arg. 

Cuivre 22.60 

Perle •        0.27 

46.7- 

L'auteur  ayant  été  informé  que  les  mon- 
noies  d'Espagne  se  distinguaient  avantageuse- 
ment, parleur  pureté^  de  toutes  les  mon- 
noies  connues ,  analysa  les  deux  suivantes. 
La  première  peut  être  considérée  comme  la 
monnoie  d'Espagne  la  plus  pure  ;  l'autre 
est  un  dollar  ordinaire. 

i4<*.  Piastre  d'Espagne,  frappée  sous  le 
règne  de  Philippe  V  ,  au  millésime  de  174^* 
Poids  99,07  grains. 

Muriatc  d'argent  i20.3o  gr.  =90.g5arg. 

Cuivre 5.53 

Perle ,  y  compris  un  peu  d'or       2.59 

j^  9907 

i5o 


« 
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«5®.  Dollar  d'Espagne,  au  minésimede  1801. 
Poids  4^^* ^6  graius.  Pesanîeur  spécifique 
10.391. 

Murîate  d'argent  490.33  =  570.69  arg. 

Cuivre 4229 

Or.  «••••«••    •  0.39 

Perle 1.89 

4i5  16 
16.  Monnoie  danoise  de  60  schellings  au 
millésime  de  1789.  D'un  côié  l'effigie  du  roi 
de  Danemarck,  et  sur  le  cordou  .  Chris-- 
tianus  VIL  D.  G.  Dan.  Norv.  V.  G.Iiex.i 
au  revers  les^  armes  dç  Danemarck  ;  exergue  : 
60  Schilling  Schlesw.  Holst.  Courant.  Poids 
i^^i^.S^ ^yz\xis.  Pesanteur  spécifique  10.2067. 

Murialed'argent5i6.98gr.  =  390.63  arg. 

Cuivre 55.68 

Or 0.09 

Perle.  .    •   • .i5 

4/f4'^3 

17".  Denier  fomaîn  frnppé  du  icms  rlo  la 
République.  D'un  coté  la  icie  d'un  j;uerrier. 
Au  revers  Diane  sur  un  char  traîné  pnr  deux 
biches  j  au-dessous  un  croissant  avec  le  mot 
Jioma.  Poids  60.06  grains.  Pesanteur  spé,ci- 
lîquc  10.463. 

Tome  LXXL  1 
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Mûrîate  d'argent  78.94  gr.  2=  59.68  afg. 

Or •   •        0.29 

Cuivre,  par  approximalion.        0.09 

J 

60.06 

On  s'assura  de  la  présence  du  cuivre  dans 
cette  monnoie  en  concentrant  les  dernières 
dissolutions  et  les  mêlant  avec  l'ammoniaque. 
L'auteur  ne  put  cependant  réussir  à  séparer 
le  cuivre ,  ni  à  en  déterminer  le  poids  exac- 
tement. 

i8®«  Denier  romain  frappé  sous  le  règne 
dé  l'empereur  Dorailicn.  D'un  côté  l'effigie 
de  Ooinitien  avec  les  mdts  :  Domitianus  Aug. 
P.  M.  Imp.  suivent  4  lettres  effacées.  Au  rc- 
ters ,  un  guerrier  armé  d'une  lance  et  d'un 
bouclier.  L'exergue  étoit  entièrement  ef- 
face. Poids  52.28  grains.  Pesanteur  spéci- 
fique  10.092. 

Muriatc  d'argent  55.55  gr.  =:4'-84î^*'g- 
Cuivre •       10.02 

Perle.  ••••••.••  .12 


52.28  ^ 


19".  Ecu  d'Autriche  au  millésime  de  1612. 
Cun  côté  reffigie  de  Matliias  II.  et  sur  le 
cordon  les  mots  :  Mathias  IL  D.  G.  Hung. 
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sont  alliées  de  cuivre,  dont  les  propor- 
tions varient.  Les  monnoies  anglaises  sont 
les  plus  pures,  et  celles  de  Hambourg  le 
sont  le  moins  (*).  La  table  suivante  indique 
les  proportions  d'alliage  de  chacune  des 
monnoies  mises  en  expérience,  suivant  leur 
degré  de  pureté. 

L'auteur  a  ajouté  la  perte  qu'il  a  éprouvée 
dans  ses  analyses ,  tantôt  à  l'argent ,  tantôt 
au  cuivre ,  parce  qu'il  a  présmmé  que  cette 
perte  devoit  cire  attribuée  à  l'un  ou  Tautre 
de  ces  métaux. 


(*)  J'observerai  que  ces  deniières  monnoies  sont  da 
Hanovre,  et  par  conséquent  de  fabrication  anglaise» 
Il  semble  que  Taiiteur  veuille  attribuer  à  sa  nation  le 
privilège  de  posséder  exclusivement  les  monnoies  les 
plus  pures* 


{Note  du  Traducieur.) 


frr 


I  ■' 


»  X     C  H  XM  »  S». 


frSS 


^•S 

9^ 

9*5 

93 

ib.5 

8.5 

i5.5 

5.5 

II 

• 

8 

M 

7.3 

SI 
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3.& 

La  première  colonne  de  cette  table  in- 
dique les  proportions  présumées  de  Talliage 
dans  100  parties  de  chacune  des  monnoies  ; 
la  seconde  donne  le  poids  de  largout  con- 
tenu dans  chaque  raonnoie ,  d  après  la  sup- 
position que  le  poids  du  cuivre  qui  cQlre^ 
dans  Tâlliage^  est  1. 
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(5)  Le  coirre  précipité  par  le  fer  est  en  poac 
fine  oa  ea  lames  tm-minces  ;  il  s*oiide  lê^cri 
et  se  di&sout  plus  ou  moins  dans  les  eanx  de  lavagtf] 
acidulées  par  les  acides  minéraux;  fl  ne  faut  ein-l 
plojer  au  plus  que  le  vinaigre  affoibH.  J*ai  êproofé^ 
qu'en  précipitant  le  cnivie  |  du  sulfate  de  cuimi 
étendu,  par  le  fer,  il  J  a  moins  d^incoavénieot^l 
quand  l'opération  a  été  bien  faite  «  à  laver  avec  dtl 
l'eau  seule  le  cuivre  qui  a  été  précipité* 

(6)  Il  ne  faut  pas  laisser  sécher  le  currre  préd* 
pité  par  le  fer,  à  l'air  libre,  attendu  qu'il  s'oxidt 
promplement  ;  il  faut  le  dessécher  en  le  pressant 
entre  quelques  feuilles  de  papier  Joseph ,  et  l'exposer 
ensuite  pendant  quelques  heures  à  la  chaleor  da  bain* 
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des    espèces   de    nicotianes  qu'on   em] 
pour  la  fabrication  du  tabac  ,  ainsi  qne 
tabacs  provenans    de  différentes  manul 
tures  de  France  et  des  pays  étrangers. 

Nous  avons  pensé ,  en  nous  livrant  à 
recherches ,  qu'il  en  pourroit  résulter  queUI 
ques  avantages  pour  les  manufactures  danil 
la  préparation  du  tabac  ,  ou  qu*au  moiii^] 
la  théorie  chimique  en  tireroit  quelque  priii' 
cipe  ,  à  l'aide  duquel  il  lui  seroit  possibit 
de  donner  une  explication  satisfaisante  des 
altérations  qui  peuvent  avoir  lieu  daos  les 
matériaux  qui  entrent  dans  la  composition 
du  tabac. 

Je  dois  dire  ici  que  M.  Robîquet ,  jeune 
pharmacien  de  Paris  ,  très  -  instruit ,  et 
M.  "VVarden  ,  consul  des  Etats-Unis ,  en 
France  y  qui  consacre  les  momens  de  loisir 
que  lui  laissent  les  fonctions  de  sa  place, 
à  Texercice  de  la  chimie-pratique  ,  m'ont 
aidé  dans  ce  travail  Iqng  et  pénible. 

Procédé. 

Après  avoir  broyé  les  feuilles  du  nico* 
tiana  latifolia,  dans  un  mortier  de  marbre» 
ou  les  a  enveloppées  dans  un  linge  serré, 
et  soumises  à  l'action  de  la  presse.  Poor 
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iqiarer  tout  ce  que  ces  Feuilles  poutoieut 
ionleDir  de  soluble  ,  on  a  rcpéfé  trois  fois 
Popération  ci-dessus ,  en  ajoutant  une  petite 
quantité  d'eau. 

Quoique  le  linge  dans  lequel  on  avoit 
yressé  ce  végétal  fut  ass^^z  serré  ,  le  suc 
contenoit  une  grande  quantité  de  matière 
icrte  en  suspension  ,  qu  ou  a  séparée  par 
'  h  filtration  à  travers  un  papier  Joseph  : 
cette  matière  yerte ,  restée  sur  le  filtre ,  a 
àé  lavée  et  mise  à  part;  nous  en  reparle* 
nous  dans  la  suite* 

Examen  du  suc  filtré. 

i^.  Ce  sue  rougit  fortement  le  papier 
de  tournesol ,  preuve  qu'il  contient  un  acide 
libre  ; 

2^.  L'oxalate  d'ammoniaque,  par  le  pré- 
cipité abondant  qu'il  y  forme ,  démontre 
la  présence  de  la  chaux  ;  et  conséquem- 
ment  d'un  sel  calcaire  quelconque  ; 

5**.  Le  nitrate  d'argent  détermine  dans 
le  suc  de  tabac ,  un  précipité  abon- 
dant qui  n'est  pas  entièrement  dissous  par 
Facide  nitrique ,  d'oii  Ton  peut  conclure 
qu'il   est  en  partie  formé  par  un  muriale  ^ 

4"".  L'infusion  de  noix  de  galle  y  les  acides 
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précipitoit  par  Tacétate  de  plomb  comme 

l'acide  lui-même. 

L'oxalate  d'ammoniaque  y  occasionnoîc 
un  précipité  ,  et  cette  substance  mise  sur 
les  churhous  ardens  ,  laissoit  un  résidu  de 
carbonate  de  chaux  ;  enfin  nous  avons 
reconnu  que  cette  substance  étoit  formée 
en  grande  partie  de  nialate  de  chaux  qui 
retenoit  quelques  portions  de  matière  végcto- 
animale. 

La  majeure  partie  de  cette  substance 
végéto-animale  que  nous  avions  cherché  i 
séparer  au  moyen  de  l'alcool ,  sy  étant 
dissoute  à  la  faveur  de  l'acide  ,  nous  avons 
saturé  ce  dernier  par  l'ammoniaque  qui  y 
a  formé  un  dépôt  floconneux  considérable , 
dont  les  propriétés  étoient  entièrement  sem' 
blables  à  celles  des  matières  animales.  Malgré 
cette  saturation^  la  noix  de  galle  produisoit en- 
core dans  la  liqueur  un  précipité  très-sensible; 
de  là  Ton  voit  qu'il  existe  entre  Tacide  et 
ce  principe  animalisé  ,  une  très-grande  affi* 
ni  té. 

Cet  acide  |)urifié  le  mieux  possible  ,  nous 
a  présenté  tous  les  caractères  de  l'acide 
malique  ,  c'est-à-dire ,  qu'il  donnoit  beau- 
coup de  consistance  à  l'eau  par  révapo- 
ration  ^    ne    cristallisoit   point ,    précipitoit 

racétate 
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obtenu  un  liquide  bien  transparent ,  de  cou- 
leur citrine  ,  qui  conservoit  la  même  odeur 
etAoute  Tâcreté  du  suc  eutier.  Soupçon- 
nant que  cette  saveur  dépendoit  de  la  pré- 
sence d'une  huile  volatile  ,  nous  avons  dis- 
tillé la  liqueur ,  et  nous  avons  obtenu  un 
produit  qui  avoit  une  légère  odeur  her- 
bacée et  peu  de  saveur. 

La  portion  concentrée  qui  restoU  dans 
la  cornue  ,  mêlée  avec  un  peu  de  potasse 
ou  d'ammoniaque ,  exbaloit  une  odeur  vive 
et  tellement  pénétrante  ,  qu'en  la  respirant 
un  peu  fortement/  elle  faisoit  étemuer 
et  couler  les  larmes  ;  nous  répétâmes 
cette  expérience  en  employant  la  potasse 
sur  une  quantité  plus  considérable  de  ma- 
tière j  et  nous  distillantes  après  avoir 
étendu  d'un  peu  d'rau.  Le  nouveau  pro- 
duit que  nous  obtînmes  dans  cette  deuxième 
opération ,  avoit  la  môme  odeur  que  la 
fumée  de  tabac ,  étoit  extrêmement  acre  , 
et  produisoit  une  sensation  semblable  à 
jcelle  qu'on  éprouve  lorsque  la  poudre  de 
tabac  ,  rcspiroe  trop  fortement ,  tombe  dans 
la  gorge. 

Comme  ce  produit  cioit  alcalin  ,  nous 
avons  soupçonné  que  ce  principe ,  quel  qu'il 
fût,  ne   se    volatilisoit    qu*à    la    faveur    de 
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la  mciloit  sur  un  charbon  allumé,  une 
fumée  épaisse  et  une  si  forte  odeur  de 
tabac,   qu'elle  en  étoit  insupportable. 

fCette  dissolution  alcoolique  a  fourni , 
en  refroidissant ,  du  nitrate  de  potasse  en 
quantité  notable. 

Le  principe  i\cre  dont  il  s'agit,  a  peu 
d'odeur  quand  il  est  dissous  dans  l'eau , 
ce  qui  annonce  qu'il  n'est  pas  tres-volatil  : 
il  paroit  très-difficile  à  détruire ,  car ,  mêlé 
avec  une  assez  grande  quantité  d'acide  mu- 
riatique  oxigcné ,  il  conserve  encore  toute 
son  âcreté  après  que  (!elui-ci  s'est  évaporé 
spontanément. 

La  saveur  acre  et  la  volatilité  tout-à-fait 
particulières  de  ce  corps  ,  semblent  indiquer 
que  c'est  un  principe  qui  appartient  exclu- 
sivement au  genre  nicotiane,  et  qui  par 
cela  même  est  nouveau ,  puisque  les  chi- 
mistes qui  ont  donne  l'analyse  de  cette 
plante,  n'en  ont  point  parlé,  au  moins  à 
notre  connoissance. 

De  là  l'on  peut  conclure  que  ce  prin- 
cipe qui  se  retrouve  dans  le  tabac  préparé  > 
ainsi  que  nous  le  ferons  connoitre  dans  un 
autre  mémoire ,  n'éprouve  point  d'altéra- 
tion par  les  diflercntes  opérations  qu'il  a 
subies  I  et  conséquemment  qu'il  n'est  point 
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de  malate  décomposé  :  il  parotl  que  cette 
matière  est  une  partie  d'albumine  végétale 
insoluble.  Quant  à  la  partie  de  la  fécule 
colorante  dissoute  par  lalcool ,  elle  ne 
diûeroit  en  rien  de  la  fécule  verte  des  végé- 
taux. 

Nous  avons  dit  qu'en  faisant  bouillir  le 
suc  filtré ,  il  se  formoit  un  coagulum  assez 
considérable  ;  ce  coagulum  est  une  subs- 
tance végéto-animale  albumiueuse  ;  car  elle 
répand  ,  en  brûlant  ,  la  même  odeur  que 
la  corne ,  et  fournit  beaucoup  d'amnio-' 
niaque  par  le  feu  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable^  c'est  qu'après  la  combustion 
elle  laisse  beaucoup  de  chaux. 

Pour  savoir  d'oîi  celle  terre  pouvoit  pro- 
venir ^  nous  avons  délayé  une  portion  de 
cette  matière  animale  dans  l'acide  muria- 
tiquc  très-étendu.  La  dissolution  filtrée  et 
saturée  avec  l'ammoniaque ,  a  donné  ,  par 
une  évaporation  ménagée ,  une  poussière 
grenue  qui  étoit  encore  du  malate  de  chaux  ; 
ce  qui  ne  s'étoit  point  dissous  dans  l'acide 
muriatique  étoit  de  la  matière  végéto-ani- 
male pure. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  la  fécule 
ligneuse  :  après  l'avoir  bien  lavée  ,  nous 
l'avons  traitée  par  l'aîcool  pour  lui  enlever 
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phospborique  ;  nous  avons  également  re- 
trouvé dans  rinfusion  nitrique ,  des  traces 
de  sel  calcaire  que  nous  avons  séparé  par 
révaporation  de  la  liqueur,  et  que  nous 
avons  reconnu  pour  du  malate  de  ch  aux. 

Ainsi  l'acide  nitrique  avoit  enlevé  à  la 
fécule  ligneuse,  du  malate,  du  phosphate 
et  de  l'oxalate  de  chaqx. 

Enfin  le  ligneux  ,  après  avoir  été  traité 
par  ces  diflerens  agens ,  a  donne  par  la  com- 
bustion une  cendre  qui  étoit  formée,  pour 
la  plus  grande  partie  ^  de  silice  ,  d'un  peu 
de  chaux  et  de  fer. 

Autre   procédé  pour   obtenir    le   principe 
dcre  contenu  dwis  les  feuilles  de  tabac. 

Au  lieu  de  précipiter  au  moyen  de  l'acé- 
tate de  plomb ,  le  suc  de  tabac  coagulé 
par  la  chaleur  comme  nous  l'avons  fait 
précédeinment ,  Ton  peut  évaporer  ce  suc 
à  une  chaleur  douce  ,  et  lorsqu'il  est  ré- 
duit au  quart  environ  de  son  volume  ,  on 
le  laisse  refroidir  ;  alors  il  dépose  une  a^scz 
grande  quantité  de  malate  de  chaux  sous 
forme  de  cristaux  grenus  qui  deviennent 
opaques  à  l'air.  En  concentrant  de  plus 
en  plus  la  liqueur  ^  clie  fournit   de  nou- 
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la  uiême  propriété  3  mais  en  la  redîssolvani 
uu  assez  grand  nombre  de  fois  dans  l'eau 9 
et  en  distillant ,  l'on  parvient  à  la  priver 
presque  entièrement  de  sa  saveur  acre,  et 
à  obtenir  le  principe  qui  la  produit ,  en 
dissolution    dans  Teau  distillée. 

Nous  n'avons  pas  encore  bien  déterminé 
la  nature  de  la  matière  qui  l'accompagne, 
et  qui  se  dissout  en  même  tems  que  lui 
dans  Talcool  :  cette  matière  a  une  couleur 
rouge- jaunâtre  ;  elle  se  boursoufle  et  se 
charbonne  au  feu. 

Si ,  après  avoir  dépouillé  autant  que  pos- 
sible cette  matière  du  principe  acre ,  on 
pousse  le  résidu  à  une  chaleur  plus  forte, 
ou  obtient  de  Thuile  et  du  muriate  d'am- 
moniaque sublimé  :  elle  donne  aussi  de 
l'ammoniaque  provenant  de  la  décomposi- 
tion du  muriate  par  la  potasse  ,  des  ma- 
late  et  acétate  que  la  chaleur  décompose. 

Il  résulte  des  expériences  rapportées  dans 
ce  mémoire ,  que  le  suc  du  nicotinna  lati- 
foUa  contient  : 

1°.  Une  grande  quantité  de  matière  ani- 
male de  nature  aibumincuse  ; 

:i^    Du  malate  de  chaux  avec  excès  d'acide. 

S^*.  De  l'acide  acétique. 
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On  peut  croire  que  cette  matière  a  eiislé 
primitivement  dans  la  plante  à  l'état  d'huile 
volatile ,  laquelle  se  sera  épaissie ,  et  en 
quelque  sorte  résinifîée  par  les  progrès  de 
la  végétation  et  la  dessication. 

L'on  pourroit  aussi  supposer ,  avec    au- 
tant de  fondement ,  que  l'huile  épaisse  dont 
nous  venons  de  parler ,  est  une  portion  de 
la  résine  verte  qui   doit  sa  saveur  acre  à 
une  portion  du  principe  volatil  ^i  y  seroit 
conibiné.  Au  moins  il  ii'est  pas    douteux 
que  c'est  au  principe  acre  et  à  l'huile  qui 
existent  dans  les  feuilles  du  nicotiana ,  que 
les  tabacs  préparés  doivent  la  plus  grande 
partie  des  propriétés  qui  les  distinguent  ; 
car  ces  deux  substances  produisent  dans  la 
bouche  et  dans   le   nez  les  mêmes  sensa- 
tions que  les  tabacs  eux-mêmes. 

Ces  sensations  sont  modifiées  dans  le  tabac 
que  l'on  fume,  par  l'huile  empyreumatique , 
lacide  pyroligneux  ,  et  l'ammoniaque  qui 
se  forment  pendant  la  combustion  ;  cepen- 
dant Ton  distingue  encore ,  d'une  manière 
très-sensible  ^  celles  qui  appartiennent  aux 
substances  dont  il  s'agit. 

En  faisant  passer  la  fumée  de  tabac  à 
travers  de  l'eau  ,  comme  cela  se  pratique 
en  certains   pays   pour  fumer,  l'odeur  ei 
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h  sayenr  de  ces  deux  substances  particu- 
liëres  sont  plus  douces  et  plus  agréables. 
Dans  un  second  mémoire,  nous  donne- 
ions  l'analyse  du  tabac  en  feuilles  sèches 
et  du  tabac  en  poudre ,  préparés  dans  diffé- 
rens  pays  ,  afin  de  faire  connoltre  les  éScts 
de  l'art  sur  ce  végétal. 


58  Annales 


EXTRAIT 

jyune  lettre  de  M.  Kries ,  prqfes^ 
seur  à  Goilia ,  à  M.  Gehlen.  Sur 
le  calorique  rayonnant. 

i 

(Extrait  du  Journal  de  Gehlen. }  j 

Traduit  par  M.  Tassaert. 

Je  crois  que  vos  lecteurs  liront  avec 
plaisir  une  petite  note  historique  sur  le 
calorique  rayonnant. 

Les  expériences  de  Pictet ,  faites  avec 
deux  miroirs  dans  le  foyer  duquel  il  met- 
toit  un  corps  incandescent  y  et  enflam- 
moit  des  corps  combustibles  avec  l'autre , 
ont  excité  avec  raison  l'attention  des  phy- 
siciens. Mais  il  est  étonnant  que  ces  expé- 
riences aient  été  connues  plus  de  cent  ans 
auparavant ,  et  qu'elles  soient  tombées  dans 
Toubli.  Lambert,  dans  sa  Pyromélrie ,  dit, 
d'après  le  rapport  de  Zabn  »  que  l'on  avoit 
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lcj.1  depuis  lougtems  fait  à  Vienne  Texpc- 
fience  de  rassembler  la  chaleur  d'un  feu 
de  charbon  avec  un  miroir  de  18  pouces 
[de  diamètre ,  et  de  le-  diriger  dans  uu 
espace  de  20  ou  24  pixels,  sur  un  petit 
miroir  de  9  pouces  qui  concentroit  telle- 
ment les  rayons  du  calorique ,  qu'on  allu- 
nioit  de  Tamadou  et  des  alumettes.  L'ou- 
vrage de  Zahn  ,  dont  il  est  quetiou  ,  est 
Sans  nul  doute  sou  ociilus  artificialis  qui 
parut  en  i685. 

Je  possède  un  petit  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Rapport  sur  les  miroirs  paraboliques 
de  bois  ,  et  sur  leur  action  surprenante 
inventés  nouvellement  par  André  Gaertner , 
mécanicien,  et  maître  des  modèles  du  roi 
de  Pologne,  et  électeur  de  Saxe,  à  Dresde, 
1785. 

* 

Dans  cet  ouvrage  ,  on  trouve  la  des- 
cription de  Texpérience  suivante  :  «  Je 
«  mis  un  charbon  ardent  dans  le  foyer 
«  devant  le  miroir,  aussitôt,  le  miroir  rcpan- 
«  dit  une  forte  chaleur  à  4^  et  5o  pas  ,  ce 
•t  qu'il  ne  vouloit  pas  faire  au  soleil  \  d'où 
«  j'ai  pensé  que  ce  qu'on  racontoit  du  célèbre 
»  Archimède  éioit  vrai,  il  navoit  pas  pro- 
•'   duit    une    si    forte  chaleur  ,   à  Taidc  du 
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-.«  froide  au  foyer  du  miroir,  il  rcpandoit 
«  même  au  cœur  de  J'éié  *une  fraîcheur 
t  agréable  ,  mais  si ,  au  fieu  d'eau  ,  je  prb- 
«  DOIS  de  la  glace  t  îl  y  ^avoît  une  pro«- 
ff  duction  de  froid  très-*con$idérablc  à  i» 
c  et  20  pas  de  distance.  »  1 

Dolf ,  qui  a  parlé  des  miroirs  dorés  de 
Gaertncr  ,  après  lui  Gehlen  ,  et  enfin  Fischer 
disent  qu'on  ne  sait  pas  comment  Gaertner 
feisoit  ses  miroirs.  Voici  pourtant  ce  que 
dit  Gaertner  dans  cet  ouvrage. 

«  Tous  ces  miroirs  sont  de  bois  ordi- 
V  Daire^  cependant  plus  de  bois  tendre  que  de 
<  bois  dur  ;  car,  quoique  j'aie  fait  des  miroirs 

*  de  toutes  façons  avec  des  métaux ,  ce- 
«  pendant  ce  que  j'aî  rapporté  ne  doit  s'cn- 
<f  leiidre  que  des  miroirs  de  bois,  il  faut 
«  dorer  ceux-ci ,  tant  iulérieuremeni  quVx- 
•f  térieurcment.  S'il  se   trouve  des  amateurs 

•  qui  veulent  faire  ces  miroirs  eux-mêmes, 
•r  ils  n'ont  qu'à  s'adnisser  à  l'invenlcur  qui 
f  leur  donnera  et  enseif^nera  loutes  les  ma- 
»  nieres  dont  il  faut  s'y  prendre  pour  les 
«  faire  et  les  dorer.   » 

On  voit  donc  que  Gaertner  n'en  a  point 
fait  de  mvslcrc ,  quoiqu'il  ne  dise  pas  com- 
ment il  .s'y  prcîiid.  11  eM  assez  singulier 
qu'il  recommande   de    dorer  les   miroirs  k 

Tome  LXXl.  L 


i6a  A  H  ff  A  L  K  s 

rextérieur ,  peuuétre  cela  con$enroit-îl  i: 
le  bois  ,  et  empéchoit-il  le  miroir  < 
déjetter  par  la  sécheresse.  Peut-être  i 
on  de  cette  manière  un  miroir  coi 
et  un  convexe;  mais  Tauteur  u'a  rie 
à  ce  sujet. 
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^ue  contiennent  les  diflerens  sucres  liquides. 

Dans  la  troisième ,  enfin ,  sont  rapportées 
les  expériences  avec  la  matière  mucoso-sucrée 
provenant  des  fruits  indigènes ,  pour  la  pré- 
{>aralion  d^alimens  et  médicamens. 

Pour  être  entendu  par  fe  plus  grand  nombre 
>des  propriétaires  et  cultivateurs ,  M.  Dubuc 
joint  ici  un  tableau  divisé  en  trois  classes , 
qui  renferme  un  certain  nombre  d'espèces 
de  pommes  rustiques  ou  de  pilage  j  avec 
leurs  noms  les  plus  généralement  adoptés 
dans  la  ci-devant  Normandie. 

La  première  classe  contient  huit  espèces 
de  pommes  précoces. 

La  seconde  comprend  aussi  huit  sortes 
de  pommes  qu'il  appelle  intermédiaires. 

Enfin ,  la  troisième  classe  est  du  même 
nombre  '  avec  les  noms  de  ces  huit  espèces 
de  fruits  qu'il  désigne  sous  le  titre  générique 
de  pommes  tardii^es. 

La  première  classe  ou  précoces  i 
Comprend  les  pommes 

Dites  d'orange  De  blanc  mollet 

—  de  donx-lcvesquo  —  girrard 

—  de  beurret  —  gros-blanc 

— -  de  fresquin  rooge,  •*  de  petit  et  gros  renou* 

yenot 
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genre  depuis  le  i5  novembre  jusqa'oir  i5 
décembre. 

Voict  la  série  d'expériences  que  Famieur  t 
iaites  à  ce  sujet  -,  il  s'exprime  ainsr  : 

Le  I  a  novembre  dernier ,  j'opérar  sur 
-un  mélange  de  5o  kilogrammes  »  environ 
I  quintal  j.  de  6  à  8  espèces  de  pommes. 
intermédiaires  :  les  74  Ib  de  moiit  que  j'ea 
obtins,  donnoiéat  7  degrés  pleins  à  V'aréo^ 
mètre  pour  les  sels  et  acides. 

Ce  suc  eontenoit  moins  d'acide  libre  que 
celui  des  pommes  précoces;  5o  à  ®o  graint 
de  craie  par  Etre  ou  pinte  étoient  phis  que 
suffisans  pour  Tabsorber.  Je  clarifiai  le  tout 
avec  8  blancs  d'oeufs  ,  et  finis  le  sirop  en 
suivant  exactement  le  procédé  indiqué  dans 
mon  premier  Mémotre.  J'obtins  près  de  5 
kilogrammes  (  i  o  16  )  de  sucre  marquant  au 

même   aréomètre   38  à  59^  di^és  ,   éteint 
froid. 

Le  moûi  produit  pac  ces  mêmes  fruits 
bieu  piles  avec  un  peu  d'eau,  et  macérés  pen-^ 
dant  :i4  à  3o  heures  ,  à  une  température 
moyenne,  acq<iiert  de  la  densité  et  rend.» 
par  ce  pi-océdc ,  comme  la  pomme  de  pre- 
rolcM e  fiasse ,  xlu^  plus  grande  quantité  db 
a\alièrt  m'icoso-sucrée,  ^ 

Un  mois  plus  tard  y  cette  même  expérianccb 
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Ce  mélange  de  frnits  si  ditrérens,  semmimt 
fffouins',  on  attend  pour  les  piler  qu'ils  ex- 
halent une  odeur  ircs-Joite  et  coromencaDt 
àf  so  toelier  ;  c'est  dans  cet  état  qu'on  les 
porte  au  pressoir ,  et  pour  adoucir  l'apreté, 
dofiner  de  la  couleur  et  plus  de  moeUeux 
à  coite  espèce  de  cidre,  les  fabricans  ont 
CQHtume  de  laisser  maquer\t%  pommes  ainsi 
piiées  ,  pendant  quelque  tems  ,\  avant  d'en 
faire  sortir  le  jus. 

J'observerai  que  parmi  les  pommes  în- 
trrniéiUaires  ,  il  en  existe  une  e^>cce  géné- 
ralement comme  sous  le  nom  de  roi/ge- 
brière  qui  donne  un  moût,  en  la  suppo- 
sant en  pleine  maturité  ,  d'une  densité  de 
près  de  9  flegrés  ;  ce  suc  est  d'une  dou- 
ceur exirénie ,  et  ne  fait  point  cuiller  le 
lait. 

Celte  pomme  read  par  quintal  pins  de 
6  kiloi^rammes  d'un  sucre  assez  agréable 
au  goût  y  mais  qui  retient  fortement  l'odeur 
de  fruit,  mousse  par  l'agitation  ,  quoiqu'ame- 
née  par  une  chaleur  très-ménagée  jusqu'au 
point   de  marquer   og  à   4^.09. 

Cet  effet  et  la  douceur  de  cette  matièrt» 
mucoso' sucée  ^  paroisscnt  dus  à  une  grande 
quantité  do  gomme  ou  de  mucilage  que 
cette  substance  contient. 
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àe  pommes  trc:>-rccent ,  on  ajonte  trois 
pintes  de  boa  lait  noavellement  tiré^  oa 
agite  fortement  ces  deux  substances  ensemble 
au  moyen  d'une  poignée  d'osier ,  et  on  les 
fait  bouillir  à-peu-pr^s  une  demi-hcore; 
pendant  cette  ébullition  ,  le  lait  se  trouve 
coagulé  cl  absorbe  ou  neutralise  Tacide 
malique ,  alors  on  clarifie  le  tout  avec  six 
blancs  d'a^ufs  déhnyés  et  fouettés  aupara- 
vant avec  une  pinte  d'eau.  Ces  blancs  d'œufi, 
aiubi  préparés^  doivent  être  ajoutés  en  S 
fois  de  5  en  5  minutes  en  bansset^  chaque 
fois  le  mélange ,  ensuite  j  on  laisse  encore 
bouillir  un  quart-d'heure,  puis  on  filtre  à 
travers  un  papier  non  collé  posé  dans  un 
ou  plusieurs  entonnoirs  garnis  d'une  couche 
d*environ  un  pou^e  d'épaisseur  d*un  mé- 
lange d'une  partie  de  craie  et  de  deux 
parties  de  sable  fin,  l'un  et  l'autre  bien 
pulvérises  et  lavés. 

La  liqueur  passe  plus  on  moins  louche, 
tandis  qu'elle  est  chaude ,  mais  étant  froide , 
elle  coule  trës-limpide  et  souvent  aussi 
diaphane  que  l'eau  très-pure.  On  l'évaporé 
ensuite  au  petit  bouillon  ,  jusqu'à  réduc- 
tion des  deux  liei*s  de  son  volume  ,  et  on 
achève  l'opération  sans  ébullition  »  ou  par 
une  chaleur  de  5o  à  60  degrés. 
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commerce ,  ou  à-peu-près  ?i8  à  Sg  degrei:  j^_ 
étanl  froids  ;  un  Jitre  ou  5o  pouces  cubcf 
de  cette  substance ,  pèse  environ  i  kilo* 
gramme  et  demi  (3  ft>).  J'observe  qu'ii  etf 
assez  difficile  de  lui  donner  un  plus  grand 
degré  d  épaisseur  ;  car  une  chaleur  mal 
dirigée  et  trop  prolongée  altère  souvent 
les  principes  de  cette  matière  sucrée  ^  etCr 

En  réfléchissant  sur  la  difliculté  que  Isi 
fabiicans  cprouveroient  s'ils  étoient  tenus 
de  choisir  les  espèces  de  fruits  pour  les  pré- 
parations du  sucre  liquide  de  pomaies;  j'ai 
fait  plusieurs  expériences  dont  les  résultats 
prouvent  que  celte  précaution  n'est  pas  de 
toute  nécessité  y  et  que  l'on  peut,  dimi- 
nuer les  entraves  et  les  frais  de  fabrication 
de  celte  substance  mucoso-sucrée.  . 

La  première  a  été  faite  le  6  décembre 
dernier,  sur  un  quintal  métrique  loo  kUo^ 
grammes  environ^  d'un  mélange  de  la 
espèces  de  pommes  intermédiaires^  dont 
les  f  au  moins  étoient  douces ,  le  tout  donna 
74  l^ilogrammes  de  suc ,  marquant  7  degrés 7; 
i85,45o  grammes  (6  onces  de  craie)  et  i» 
blancs  d  œufs  furent  employés  à  neutraliser 
son  acide  et  à  le  clarifier;  cette  quantité 
de  moût  produisit  plui  de  10  kilogrammes 
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grammes  d'alcool  ;  ici ,  le  produit  gommeoi 
ou  muciiagineux  se  montra  plus  abondam- 
ment que  dans  les  expériences  précédentes. 
Le  mélange  de  la  substance  mucoso^ucrée 
avec  l'esprit-de-vin  présenta  une  telle  épais- 
seur ,  que  je  me  vis  dans  la  nécessité  d'y 
ajouter  de  Talcool  pour  faciliter  la  sépa* 
ration  de  la  gomme  d'avec  le  sucre. 

Je  lavai  avec  de  nouvel  alcool  le  résido 
demeuré  sur  lo  filtre  ,  et  ensuite  ou  le  fit 
sécher.  11  pesoit  plus  de  i  o  gros  (40  grammes), 
ce  qui  donne  à-peu-près  2  kilogrammes  de 
substance  analogue  à  la  gomme  ,  par  5o 
kilogrammes  de  suc  produit  parles  ponmies 
de  troisième  classe. 

Quatrième  expérience.  1  kilogramme  de 
sucre  de  pommes  ,  dites  de  rouf^e-brière , 
ti*aité  avec  4  fois  son  poids  d'alcool ,  donua 
un  résidu  qui ,  étant  sec  ,  pesoit  près  de 
61,14s  grammes  (2  onces),  ce  qui  produit 
environ  3  kilogrammes  par  quintal.  H  est 
probable  que  c'est  c^tle  grande  quantité  de 
gomme  qui  dulcifie  et  masque  lacide  de 
ce  fruits  au  point  d'être  assez  mitigé  pour 
ne  pas  faire  cailler  le  lait. 

Le  sucre  des  pommes  ,  dites  de  J/or/^- 
Erifrie  et  de  peau  de  vache  ,  contient  à-peu« 
près  cinq  livres  de  gomme  par  quintal. 

Celui 
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tore  gommeuse  oa  mucilagineuse  i  mais 
({a'elle  diffère  du  sucre  liquide  de  pommes 
bien  préparé. 

i^.  En -ce  qu'elle  contient  beaucoup  moins 
de  gomme. 

2^.  Par  son  goût  amer ,  cflTet  qui  a  ton* 
jours  Heu ,  et  qui  lui  est  communiqué  par 
on  commencement  de  décomposition. 

5*.  En  ce  qu'elle  retient  toujours  une 
certaine  quantité  de  chaux  ,  ce  qui  lui 
donne  Fàcreté  réunie  à  Famertutne  qu'on 
loi  connott,  et  la  propriété  de  verdir  la 
teinture  de  violette  ,  etc.  ,  etc. 

Sucres  de  pommes  et  de  poires  à  38  degrés  ^ 
traités  par  les  réactifs  dans  l'intention 
d'y  découi^rir  le  malate  ou  citrate  de 
chaux ,  etc. 

La  solution  d'une  partie  de  sucre  bien 
clarifié    et    obtenu    de  toutes    espèces    de 
pommes  douces ,  dans  s  à  5  parties  d'catL 
pure  ,  est  parfaitement  transparente.  Cette 
solution  prend  une  teinte  verdâtre  par  l'ad- 
dition de  la  potasse  pure  ou  corbonatce  , 
mais    ces   réactifs  Ji'y  occasionnent  aucun 
précipité  même  après  3  jours  de  repos. 
Pareille  épreuve  tentée  avec  l'ammoniaque 

Ma 
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et  avec  la    solution  aqueuse  du  carbonii 
d'ammoniaque  ,    n'y    détermine    non  p 
aucun    précipité  ;    le   second  n'en  trouUil 
nullement   la    transparence.   Il    en   est  de 
même  de  l'addition  ménagée  de  l'acide  sot 
furique. 

D'après  ces  résultats  de  la  part  des  al- 
calis caustiques  et  de  l'acide  suUurique ,  ilctt 
évident  que  le  sucre  de  pommes  do!i€ei 
ne  contient  ni  chaux ,  ni  malate  ou  citrate 
calcaire  en  dissolution. 

Le  sirop  que  produit  en  général  la  poire 
sicide  ,  quoique  bien  clarifié  et  trës-tnns- 
parent^  retient  toujours  en  dissolution  une 
petite  quantité  d'un  sel  neutre  à  base  cal- 
caire. 

Lêes  solutions  aqueuses  de  ces  sacres  pré* 
parées  comme  celles  qui  ont  servi  aux  pre- 
mières expériences  ,  sont  troublées  par  les 
réactifs  employés  dans  nos  premiers  essais..* 
Ces  agens  chimiques  y  déterminent  un 
précipite  qui  est  de  la  chaux  pure  caii)0- 
natée  ou  sulfatée,  en  raison  de  la  subs- 
tance  einployce. 

Ces  effets  sont  encore  plus  tranchans  si 
l'opération  a  lieu  avec  le  sucre  que  prt>- 
duisenl  los  poires  acerbes  ^  dites  de  pilage^ 
qui  contiennent  particulièrement  un  add^ 
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Expériences. 

I  kilogramme  ou  2  ^  de  suire  de  pommes 
de  première  et  même  de  deuxième  classe, 
à  38  degrés ,  communique  à  5  litr^  ou 
pintes  d*eau-de-vie ,  à  20  degrés ,  une  saveur 
plus  moelleuse  et  plus  sucrée  qu  une  pareille 
quantité  de  bon  sucre  blanc  :  ce  mélange 
laisse  déposer ,  après  quelques  jours  »  une 
petite  quantité  de  matière  mucilagineuse 
qu'on  en  sépare  par  décantati^on ,  ou  au 
moyen  du  filtre.  Il  en  résulte  une  liqueur 
de  pomme  qui  participe  de  Todeur  et  de 
la  saveur  du  fruit  qui  a  sei^vi  à  préparer 
le  sirop  employé. .  .  Mais  j'ai  remarqué 
qu'on  pouvoit  facilement  enlever  Vardme 
du  sucre  de  pommes ,  en  le  distillant  avec 
l'alcool  à  56  degrés.  L'opération  est  simple , 
elle  consiste  à  mêler  2  parties  de  ces 
sirops  (  de  pommes  ou  de  poires  )  avec  une 
partie  à! esprit- de^vin  y  et  ensuite  à  distiller 
ou  à  retirer  au  baiu-marie  la  liqueur  spi- 
ritueuse  employée. 

Le  sucre  résidu  de  cette  distillation  se 
môle  également  bien  à  l'eau- Je -vie,  et  lui 
communique  une  saveur  trissucrce  et  sans 
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Elixir  de  Garus, 

J'ai  suivi ,  pour  le  faire ,  la  recette  dé^ 
crite  dans  la  dernière  édition  des  Elémens 
de  pharmacie  de  Baume.  Le  sucre  de 
pommes  précoces  fut  substitué  au  sucre 
de  l'Inde^  pour  la  confection  du  sirop 
composé ,  qui  fait  la  base  de  cette  espèce' 

te  liqueur ,  je  lui  donnai  So  degrés  »   et 
#'alcool  aromatique  de  Garus  en  avoit  54* 

.  Deux  parties  en  poids  du  premier ,  et 
une  du  second  additionnées  d'une  suffisante 
quantité  d^eau  de  fleur  d'orange ,  formèrent 
cet  éliœir  :  on  le  filtra  un  mois  après  sa 
confection  :  plusieurs  personnes  ,  qui  en 
prennent  habituellement ,  remarquèrent  que 
ce  médicament ,  aussi  agréable  qu'utile ,  éloit 
plus  moelleux ,  et  de  meilleur  goût  que 
celui  préparé  avec  le  sucre  étranger  :  effet 
qui ,  je  crois  ,  peut  être  attribué  à  la  subs- 
tance gommcuse  que  contiennent  plus  ou 
moins  les  sucres  de  pommes ,  et  qui ,  comme 
on  Ta  déjà  observé  ^  est  presque  soluble 
dans  les   alcools  étendus  d'eau. 

En  général,  la  matière  mucoso ~ sucrée 
des  fruits,  vieillie  les  liqueurs  prompiement : 
j'ai  du  vespétro  ,  du  nojrau ,  etc. ,  préparé^ 
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température  moyenne  ;  seulement  »  j'ajoa- 
tols ,  en  plus  -^  de  sucre  indigène ,  afin  d'ayoîr 
exactement  la  même  quantité  en  poids  de 
sirop  médicamenteux  y  que  si  j'eusse  opéré 
avec  le  sucre  ordinaire  ;  cette  précaution 
m'a  paru  indispensable  pour  ne  pas  altérer 
la  vertu  de  ces  remèdes. 

Les  sirops  de  capillaire ,  de  goncime  ara- 
bique ,  de  guimauve ,  confectionnés  par  ce 
procédé ,  conservent  une  légère  odeur  et 
saveur  de  fruit  qui  les  fera  toujours  dtSr 
tînguer  de  ceux  faits  avec  le  sucre  étran- 
ger ,  à  moins  d'employer  à  leur  fabrica- 
tion le  sucre  de  pommes  préparé  avec  le 
lait ,  ou  bien  celui  duquel  on  aura  enlevé 
Varôme  avec  l'alcool  par  le  moyen  qui  a 
été  indiqué  plus  haut. 

Les  sirops  acides ,  tels  que  ceux  de 
groseilles  ,  de  limon  ^  de  vinaigre  »  etc.  , 
faits  avec  ce  nouveau  sucre  »  quelle  que  soit 
sa  préparation  ,  retiennent  une  saveur  de 
compotes  qu'il  m'a  été  impossible  de  dé- 
truire ...  ;  mais  si  les  médicamens  sont 
iui'érieurs  pour  la  vente  à  ceux  préparés 
avec  le  sucre  des  lies  ;  au  moins  peuvent- 
ils  être  employés  avantageusement  et  très- 
économiquement  dans  les  maisons  de  cha- 
rité et  dans  les  hôpitaux  ...  ;  car  ,  d'nprès 
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Marie-Enfrie  ,  qui  contiennent  le  plus  de 
gomme  entre  toutes  les  espèces  qui  onl 
fait  le  sujet  de  l'analyse. 

6^.  Que  les  sucres  de  pommes  et  de 
poires  ,  pour  être  de  garde  et  commerçahles  » 
doivent  donner  38  à  40  degrés  à  Vzxio^ 
mètre  pour  les  sels  et  les  acides.  Cett^ 
densité  est  nécessaire  pour  que  ces  subs^ 
tances  puissent  se  conserver  sans  altération 
à  une  température  moyenne. 

7®.  Que  le  degré  aréométriqiie  des  moùts 
de  pommes  et  de  poires  ,  indique  à  peu. 
de  chose  près  le  produit  concentré  que  le 
fabricant  en  obtiendra  ;  mais  non  la  quan- 
tité de  véritable  sucre  qu'ils  contiennent. 

S^*.  Enfin»  que  le  sucre  de  pommes  ne 
contient  point  ou  presque  point  de  malatd 
ou  citrate  de  chaux. 
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EXTRAIT 

jyun  mémoire  lu  à  la  Classe  des 
sciences  physiques  et  m.athéma-^ 
tiques  de  t Institut; 

Par  m.  Guyton-Morveau. 

Sur  la  ténacité  des  métaux  ductiles  ^ 
les  changemens  de  densité  du  plomb 
par  lesnrocédés  d^ écrouissement^  et 
V action  que  Veau  distillée  exerc€ 
sur  ce  métal. 

L'auteur  de  ce  Mémoire  ayant  remarqué  , 
dans  les  ouvrages  modernes  les  plus  esti- 
més ,  des  expressions  de  ténacité  de  quel- 
ques métaux ,  très-différentes  de  celles  qu'il 
avait  conclues  de  ses  expériences  ,  impri- 
mées dans  le  XXV*.  volume  de  ce  Recueil , 
a  jugé  cet  objet  assez  important  pour  le 
soumettre  à  un  nouvel  examen  ,  et  y  ajouter 
en  même  teras  les  observations  quM  a  re- 
cueillies   depuis   pour  completter  la   table 
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parties  de  glisser  les  unes  sur  les  autres  sans 
se  détacher ,  principe  dont  Tapplication  £ut 
disparoître  le  merveilleux  d'une  ténacité  qui 
semble  augmenter  à  mesure  que  la  densité 
diminue ,  et  indique  la  nécessité  d'en  cher- 
cher la  vraie  mesure  dans  le  rapport  de  ses  < 
dimensions  réduites  par  cet  alongementi  : 
avec  la  charge  qui  détermine  effectivement 
la  séparation. 

L'examen  de  la  ténacité  du  zinc  méritoit 
d'autant  plus  '  d'attention  ,  que«  Ton  parott 
s'occuper  aujourd'hui  des  moyens  de  le  sub- 
stituer au  plomb  pour  couvrir  les  toits ,  ec 
qu'à  raison  de  sa  grande  dilatabilité,  Smeaton 
le  regardoit  déjà  comme  le  métal  le  plus 
avantageux  pour  la  construction  des  corn* 
pensateurs.   Cependant ,    comme    on   avoit 
jusqu'ici  négligé  de  le  soumettre  à  l'expé- 
rience dans  l'état  de  pureté  et  de  ductilité  « 
quoique  Margraff  en  eût  publié  le  procédé 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin 
de  1746,  on  n'avoit  pas  même  une  idée  ap- 
proximative de  la  force  de  cohésion  de  ses 
parties.  Muschembroeck  n'avoit  opéré  que 
sur  le  zinc  sortant  des  fonderies  de  Goslar. 
M.  Thomson  s'est  servi  de  son  observation 
pour  en  déduire  la  ténacité  d'un  fil  de  rooin 
drc  dimension^  mais  il  l'a  portée  à  un  sixicip^ 

d< 
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de  plus  que  ne  donne  le  calcul  par  le  carré 
des  diamètres  ;  et  elle  se  trouve  cependant 
fort  au-dessous  de  la  réalité  pour  le  ziuc  pur, 
laminé  ,  tiré  à  la  filière  »  ou  simplement 
étendu  sous  le  martenu. 

L*auteur  du  Mémoire  l'a  pris  dansi  ces  dif- 
férens  états  ;  il  a  successivement  employé  un 
barreau  forgé  de  zinc  purifié  par  M.  Vau- 
quelin ,  de  zinc  de  Limbourg  en  table  que 
lui  avoit  remis  M.  Descostils  ,  et  de  zinc- 
laminé  et  tiré  à  la  filière  de  MM.  Praire  et 
Toumu.  L'expression  de  la  résistance  qui 
est  le  terme  moyen  des  résultats  de  Luit 
épreuves ,  le  place  immédiatement  après 
Tor  j  comme  on  le  voit  dans  la  table  sui- 
vante qui  est  comme  le  résumé  des  faits  pour 
établir  la  série  des  métaux  ductiles,  dans  * 
Tordre  et  avec  la  mesure  de  leur  ténacité. 
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Un  fil  de  1  millimètres     Supporte  a^ant  de 
de  diamètre.  rompre. 

kiL 
De  fer' 249.659 

De  cuivre .    137.599 

De  platine . 124.690 

Dargent 85.003 

D'or •   .    .    .    .      68.216 

De  zinc 49-79^ 

Detain -., ,    15.740 

Suivant  le  rapport 
des  dimensions  au 

-^     ,      %  #  point  de  rupture  .  .     1 2,555 

Deplomo(     ^  •      •! 

'^  \     Suivant  le  rapport 

du  solide  avant  la- 

longement .   •    •  .       5.625 

L'auteur  s'éloit  proposé  de  comprendre 
dans  celte  table  le  nickel  ,  admis  aujour- 
d'hui dans  la  classe  des  métaux  ductiles ,  et 
dont  M.  Richier  estime  que  la  ténacité  doit 
être  très-considérable  (i).  Mais  les  épreuves 
auxquelles  il  Ta  soumis  ne  lui  ont  donné 
qu'une  ténacité  de  47*67  kilogrammes  pour 


^ 


(i]  Voy*  Au.  de  cium.,  toiut  LIIL  p.  iji^. 
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Après  arroir  vérifié  cecte  diminnticui  de 
densité  du  piomb ,  et  déierminé  rigooreu- 
hemeni  les  circonstaoces  qui  l'accompagneoi, 
lorj^qu'on  Tétend  sous  le  marteau  ,  qu'un  le 
pa.sse  AU  laminoir  ,  qu'on  le  tire  à  la  filière, 
ou  qu'on  le  frappe  au  balancier,  il  a  reconnu 
qu<ï  cet  eflct  n'a  voit  lieu  qu'à  raison  de  la 
fnciliio  avec  laquelle  ce  métal  se  ramoUisoit 
n  qui  le  fuisoit  échappera  la  pression  ,lors 
mdiue  qu'un  le  frappoit  en  virole  ;  ce  qui 
étoit  claircmcni  indiqué  par  la  quanlité  de 
luiitirro  qui  rcmoutoit  à  chaque  pression.  H 
voulut  cepcixdant  en  acquérir  une  preuve 
plus  duv.cle  eu  faisant^  frapper  des  flans  de 
plomb  dans  utie  très  -  forte  viix>le  oit  ils 
rtoiont  fxactouiont  rtfnfcrmés  entre  deux 
disques  de  fer  ;  il  y  eut  alors  accroissement 
p!>i^j;ro>sîf  do  dousîlc  de  1 1  358  à  ii.SSS. 
D'où  il  laut  conclure  que  le  plomb,,  lors- 
qu'il est  retenu  dan>  uu  espace  qui  xtr  hi 
[H^rmct  jMis  dVu  M^kiîr  ,  comme  s^  ift-'ii 
wuJu  Auido  •  est  sumoMîVÎo  ,  aina  ^qot  3tt 
^utw>  «lôtaux  dut^tilo^  ^  «r*^v"^ô;ir  m  à&i 
dW«\vw;s«rmm  qui  en  r^i^pr^roche  îf??  païue^ 
«  «^  A^^v.)^i3;o  ]^  ;x>fcs.irur  >pêL:îîqne. 
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constances  qui  excluent  toute  influence  gai- 
yanique)  ;  que  cette  action  cesse  absolument 
quand  cette  eau  a  ctc  privée  d'air  par  Tébul- 
lition  ou  sous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique  ;  qu'elle  s  arrête  quand  l'air  que 
l'euu  pouvoit  fournir  est  épuisé  ;  qu'elle  re- 
commence quand  on  en  restitue  à  l'eau  ;  que 
la  présence  d'un  sel  neutre  quelconque  ,  tels 
que  les  sulfates ,  nitrates ,  muriates ,  en  quel- 
que petite  quantité  que  ce  soit  »  comme  de 
0.002  de  sulfate  de  chaux,  suffit  pour  faire 
obstacle  à  cette  action  ,  et  que  c'est  unique- 
ment à  cette  circonstance  qu'est  due  la  con- 
servation du  plomb  sans  altération  dans  l'eau 
de  Seine  ,  les  eaux  de  puits ,  «te.  ,  soit  en 
vaisseaux  fermés  ,  soit  en  vaisseaux  ouverts. 
Tellement  que  ce  mctal  peut  être  regardé 
comme  un  des  réactifs  los  plus  fidèles  pour 
juger  la  pure  té  de  l'eau  ,  lorsqu'elle  ne  tient 
pas  des  sels  avec  excès  d'acide. 

Quant  à  la  nature  du  produit  de  cette 
action  »  il  y  a  manifestement  oxidalion  du 
métal ,  mais  sans  décomposition  de  l'eau,  à 
la  différence  de  celle  du  fer  et  du  zinc  qui  a 
lieu  dans  l'eau  commune  comme  dans  l'eau 
distillée  et  même  dans  celle  qui  ^t  absolu- 
ment privée  dair.  Ce  n'est  pas  cependant 
un  simple  o:widc  ;  sa  légèreté  ,  sa  forme  flo- 
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coneuse  »  son  éclat  argentin  ,  les  pointes 

crisialHnés  que  Ton  apperçoit  à  la  surface  du 

dépôt  t  l'éiat  de  litharge  d'un  jaune  doré  qu'il 

prend  lorsqu'on  le  cbaufTe  ^  la  rapidité  avec 

laquelle  Tapproche  d'un  hjdrosulfure  lui 

donne  Tapparence  d'une  galène  en  écailles 

brillantes ,  enfin  les  gouttes  d'eau,  que  la  char 

leur  du  sçleil  en  dégage  après  qu'il  a  été  lon|^ 

lems  séché  à  Pair ,  et  le  peu  d'effiervescence 

qq*il  donne  atec  les  acides  ^  portent  l'auteur 

àpeoser  que  ce  produit  tient  ddila  nature  des 

hydrates. 


K4 
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Trop  occupé  maintenant  de  travaux  de 

manofiictare  pour  soutenir  une  discussion 

nr  un  sujet  qui  me .  parole  demander  dA 

nouvelles  recberches ,  je  me  contenterai  » 

pour  le  moment ,  de  joindre  aux  détaib  de 

mes  expériences  les  notes  qui  me  paroftront 

nécessaires  pour  répondre  à  quelques  articles 

da  Mémoire  que  j'ai  cité ,  et  pour  ramener 

k  question  à  ton  véritable  point  de  ?ue. 


Agrées 9  Messieurs,  etc. 


i 
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MÉMOIRE 

Lu  à  la  Société  Pkilomatique  ,  le  i2 

Janvier  1808. 

• 

Lorsque  je  remis  à  M.  Gujrton  la  note 
dont  j'ai  donné  lecture  ,  j'ignorois  que 
M.  Berthollet  eût  déjà  reconnu  Texistence 
de  l'eau  dans  les  alcalis  préparés  à  Talcoa 
et  tenus  pendant  i5  à  20  minutes  en  fusion 
à  la  chaleur  rouge;  je  croyois  ces  faits  nou 
veaux  (i)  ;  je  ne  les  avois  trouvés  consigne 

(i)  Ce  ne  fut  que  pendant  la  lecture  de  monM< 
moire  à  la  première  classe  de  l'Institut  |  cpt  M.  Be 
thollet  annonça  s'être  occupe  des  mêmes  recherch 
et  être  arrivé  au  même  résultat* 

M.  Guy  ton  qui  avoit  bien  voulu  se  charger  de  pi 
senter  mon  Mémoire ,  et  M.  Vauquelin  à  qui  j' 
avois  donné  connoissance  |  et  qui  avoit  eu  la  boi 
de  m*encourager  à  suivre  ce  travail  ^  ignoroient  sa 
doute  que  M.  Berthollet  s^en  fût  occupé,  je  poav< 
donc ,  à  plus  forte  raisoh  y  croire  le  sujet  neu£ 

Mon  Mémoire  a  été  lu  à  l'Institut  le  1 1  janvier  i8( 
Il  n'a  été  impnmé  dans  les  Annales  de  Chimie  qa' 
novembre  de  U  même  année  ;  et  après  le  rapport  c 


^ 


3o4  Annales 

exposer  pour  répondre  aux  objections  qui 
m'ont  été  faites  dans  la  dernière  séance ,  et 
pour  mettre  plus  à  même  d'examiner  mes 
expériences  et  de  déterminer  le   degré  de 
confiance  qu'elles  méritent.  J'ai  dit  que  l'a- 
nalyse du  sous-carbonatc  de  soude  que  j'avois 
préparé  avoit  été   répétée  plusieurs  fois  et 
faite   de  plusieurs  manières;  voici   les  dif- 
férentes méthodes  que  j'ai  suivies  et  les  ré- 
sultats que  j'ai  obtenus. 

La  quantité  d'eau  de  cristallisation  "a  été 
déterminée  en  chauffant ,  dans  une  comoe 
pesée  avec  soin  ,  loo  gr.  de  sous-carbonate 
de  soude;  en  pesant  de  nouveau  le  tout  une 
demi-heure  après  que  la  distillation  fut  ter- 
minée^ et  ayant  entretenu  pendant  ce  tems 
une  chaleur  capable  de  faire  rougir  légère- 
ment le  fond  de  la  cornue  ,  j'obtins ,  pour 
terme  moyen  de  deux  expériences ,  le  nom- 
bre 63,2  représentant  la  quantité  d'eau  con- 
tenue dans  lOO  gr.  de  sous-carbonate  cris- 
tallisé. 

Désirant  opérer  à  une  température  un  peu 
plus  élevée ,  et  craignant  qu'en  augmentant 
la  chaleur  la  soude  ne  réagit  sur  le  verre 
et  ne  laissât  dégager  de  l'acide  carbonique , 
je  changeai  de  marche  ,  et  je  fis  dessccbei 
avec  soin  200  gr.  des  mêmes  cristaux  dans 
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de  soude  cristallisé  entre  l'eau  de  crisi 
tion  et  le  sel  bien  desséché. 

Sachant  cependant ,  comme  Fa  cl 
M.  BerthoIIet  (i) ,  que  dans  la  dessicatioil 
des  carbonates  il  se  dégageoit  souvent  afoc 
l'eau  une  portion  de  l'acide  carbonique ,  je 
craignis  qu  il  n'en  fût  de  même  dans  ces 
expérienees. 

JTavois  déjà  constaté  qu'il  falloit  S4>7  p* 
d'acide  sulfurique  concentré  pour  amènera 
l'état  neutre  i  oo  gr.  du  sous-carbonaté  em- 
ployé ,  je  partis  de  cette  base  reconnue  exacte 
et  je  fis  les  essais  qui  suivent» 

En  admettant  la  quantité  d  eau  de  cristal- 
lisation déterminée  plus  haut ,  comme  as- 
surée ,  on  peut  considérer  le  sous-cartxmate 
de  soude  comme  composé  de  ^ 

65,6 1  d'eau; 

36,59  de  sous-carbonatç  sec. 

Il  s'ensuit  qu'en  prenant  56,gr.  Sg  du  même 
sous  -  carbonate  desséché  à  une  température 
plus  élevée  ^  on  doit ,  si  la  quantité  d'acide 
carbonique  n'a    pas  varié  et  si  la  quantité 

(i)  Pelletier  avoît  dëja  feit  la  même  obsenration  ta 
sujet  du  carbonate  de  potasie.  f^ojyz  êOTtu  % ,  pog*  t/ii 
dô  ses  Mémoires. 
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ces  résultats  qui  vérifient  ,    comme  on  le 
voit ,  ceux  qui  ont  été  obtenus  précédem- 
ment ,  en  prouvant  que  la  perte  obserrée 
n'indique  que  la  quantité  d'eau  dégagée  (ij, 
me  déterminèrent  à  adopter  le  nombre  65|6i 
pour  représenter  l'eau  de  cristallisation  con- 
tenue dans  I  oo  gr.  de  sous  -  carbonate  de 
soude;  il  ne  me  restoit  donc  qu'à  détermiDer 
la  quantité  d'acide  carbonique  contenu  dans 
56 gr.  39  de  sous- carbonate  sec»  pour  en- 
suite conclure  la  quantité  de  soude  pure  ^ 
s'y  trouve  ;  voici  les  exj>ériences  qui  m'ont 
conduit  à  ce  but. 

Ayant  reconnu  que  la  dissolution  par  les 
acides  étoit  un  moyen  trop  inexact  pour  dé- 
terminer la  quantité  d'acide  carbonique  dé- 
placé ,  ayant  vu  que  la  liqueur  retenoit  cet 
acide  en  raison  directe  de  sa  masse ,  de  sa 
moindre  pesanteur  spécifique  et  sur- tout  de 
la  plus  basse  température  {-j)  ,  et  que  l'acide 

(i)  J'avois  donc  prouvé  dès  le  mois  de  janvier  ifoS, 
au  moyen  de  cette  expérience ,  et  contre  l'opinion  «Ion 
reçue,  que  le  sous-carbonate  de  soude  chanfFé  jus- 
qu'à 40*  de  Wcdgwood,  ne  perdoit  point  d'acide 
carbonique. 

(2)  L*eau  de  bar\'te  et  Teau  d«  chaux  forment  cons- 
tamment un  précipité  dans  les  dissolutions  nlcaKiics 

qui 
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de  carbonate  de  cbaux  pour  produit  de  la  dé* 
composition  du  nitrate  de  chaux  par  luo  gt 
de  sous-carbonatc  cristallisé ,  ce  qui  indique 
16,04  d'acide  carbonique  en  prenant  pour 
base  du  calcul ,  l'analyse  que  M.  BerthoUet  t 
donné  du  carbonate  de  chaux  factice  dans 
la  troisième  suite  des  recherches  sur  les  lois 
de  ra{(inité. 

J'ajouterai  que  le  même  essai  répété  ,  et 
décomposant  par  le  nitrate  de  chaux  1 00  gr. 
de  sous  -  carbonate  cristallisé  ,  a  donné 
64»  gr.  81  de  carbonate  de  chaux  sec  ;  ce 
carbonate  de  chaux  a  été  calciné  ,  pendMt 
quatre  heures,  à  h  leai])ér^mrç  de  ^2  degiril 
du  pyromètre  de  Wedgwood  ;  il  ne  faisoit 
plus  d'efi'ervcscence  avec  les  acides  ,  et  3 
s'est  trouve  réduit  à  18, gr.  7a  ;  il  contenoit 
donc  i6j  {jr.  og  d'acide  carbonique  ,  quaqtité 
qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  qui  a 
été  déjà  troiivcc  et  que  j'ai  adoptée  pQur  re« 
présenter  ^txxis  l'ançilyse  du  sous-carbooat9 
cristallisé ,  la  proportion  d'acide  carbonique 
qui  s'y  trouve  uni  à  la  soude  (i). 


(1)  Je  me  suis  aussi  servi  du  nitrate  et  du  moriate 
èe  barjte  pour  déterminer  la  <]uantité  d'acide  car^ 
]>oni<}ue  contenu  dans  le  sous- carbonate  de  soude  dont 
j'ai  fait  usage,  c(  j'ai  obtenu  caemployant  dans  chafoe 
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Je  ne  vois  aucune  cause  d'erreur  ;  la  mé- 
thode suivie  me  puroît  être  aussi  exacte  cpi'ii 


On  voit  que  je  répondois  d'avance ,  dans  mon  Mé- 
moire, à  cette  dernière  objection:  quant  aux  erreurs  don* 
parle  M.  Bcrard ,  elles  sont  inséparables  de  toute  mé- 
thode approximative,  mais  dans  le  cas  présent,  elle 
peuvent  ^  ce  me  semble  ,  être  regardées  comme  nulle 
dans  la  pratique  ^  car  on  sait  qu'il  ne  faut  que  o.oi 
d'acide  sulfurique  concentre  dans  loo  grammes  d'e< 
distillée  saturée  de  sulfate  de  soude  pur,  pour  roug 
fortement  le  papier  réactif,  et  l'on  voit  qu'en  n 
tranchant  par  loo  grammes  de  dissolution  deveni 
légèrement  acide  en  outrepassant  le  degré  de  satv 
ration,  ces  o.oi5  d'acide^  on  doit  arriver  bien  pr 
de  la  vérité,  si  l'on  suppose  sur-tout  que  Ton  a 
acquis  par  un  long  usage  l'habitude  de  ce  genre  d'essa 
Je  doute  que  l'on  puisse  arriver  à  des  résultats  ph 
assurés  en  employant  les  précautions  nombreuses  qu' 
faudroit  prendre  pour  rendre  exacte  b  méthode  prc 
posée  par  Bergman n ,  suivie  par  Pelletier^  et  en 
ployéc  par  M.  Bérard  ^dans  les  expériences  dont 
s'agit. 

L'auteur  en  partant  des  mêmes  bases  que  M.  Be 
thollet  et  en  suivant  la  même  marche,  a  dû  arriv< 
au  même  but,  il  me  semble  que  pour  mieux  assigner 
cause  principale  de  mon  erreur ,  il  eût  dû  faire  usa( 
d'une  méthode  nouvelle  ou  au  moins  comparer  eol 
elles  celles  qui  avoient  été  suivies ,  les  examiner  et  n 
chercher  dans  chacune  de  ces  méthodes  les  causes  q 
les  fout  conduire  à  des  résultats  si  différons  Tan  < 
l'autre.  Les  dernières  expériences  de  AI.  Gay-Low 
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fondu  à  une  haute  température  peut  encore 
retenir  de  Fcau  ,  je  répondrai  en  avoiisKit 
que  je  n'ai  aucune  preuve  du  contraire  ,  mais 
je  dirai  que  cette  source  d'erreur  ,  appliquée 
à  ce  cas  particulier,  doit  de  même  letrc  à 
toutes  les  expériences  dans  lesquelles  il  s'a- 
git d'évaluer  les  quantités  d'eau  de  crîsul- 
lisalion  des  sels  ,  et  qu'alors  ,  eu  regardant 
ce  mode  d'analyse  comme  incomplet^  ii  faut 
se  déterminer  à  nier  en  même  teras  Texac- 
tiiude  de  toutes  les  analyses  des  suljstancfi 
«alincs. 

Les  expériences  dont  M.  Thenard  a  parK 
dans  la  derrière  séance  et  qui  ont  dé* 
montré  à  M.  BerthoUet  que  la  potasse  pré- 
parée à  l'alcool  ne  relenoit  que  o«i3  d'eaa» 
se  trouveroient  dans  le  môme  cas  que  celles 
dont  j'ai  fait  usage  ,  et  la  question  festeroit 
encore  indécise. 

Je  n'ai  pas  prétendu  fixer  rigoureusement 
la  quantité  d'alcali  pur  contenu  dans  les 
alcalis  préparés  à  l'alcool  j  je  sais  que  bien 
des  cftuses  contribuent  à  rendre  dissem- 
hlahlos  les  produits  de  cette  opération  ;  j'ai 
scul(  ir.eut  dcsirc  ,  en  publiant  mes  expé- 
riences, indiquer  qu'il  n'existe  pas  de  mé- 
iUodc  connue  d'amener  les  alcalis  à   leur 
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et  sur  un  nouveau  plan  :  j*ai  dit  qu'il  me 
sembloil  plus  sûr  de  prendre  pour  base  de 
ce  travail  les  sous-carbonates  alcalins  dont 
les  proportions  sont  moins  variables  et  mieux 
déterminées ,  et  je  crois  avoir  prouvé  TeiaC' 
litude  do  ces  faits. 

Quant  aux  grandes  diflerences  qui  existent 
entre  les  résultats  obtenus  par  M.  Berlhollel 
et  ceux  que  j*ai  trouvés  (i)  ,  sans  attaquer 

(i)  On  trouve  ^  page  61  du  Mémoire  de  M.  Bérardy 
que  j'ayoif  d*abord  porte  la  quantité  d'eau  coQ'eirae 
dans  1 00  de  soude  et  de  pousse  à  0^32  }  et  que  ptr 
de  nouvelles  expériences  .  j*avois  réduit  à  0,27  te 
quantité  d'eau  contenue  dans  la  potasse  préparée  a 
l'alcool  et  fondue. 

Il  me  semble  qu'en  lisant  mon  Ménioire ,  et  sur-tout 
la  note  qui  se  trouve  à  la  fin ,  on  voit  qu'effectivementi 
i'ui  dû  faire  celte  correction  par  rapport  à  la  potasse, 
mais  que  par  rapport  à  la  soude  ^  le  résultat  de  mef 
essais  n'a  pas  varié /et  cela  par  la  seule  raison  qu'à 
l'é;>ot|ue  de  la  publication  de  mes  expériences  «  les 
seules  qui  fussent  tcriiiinces  étoient  celles  qui  avoient 
rapport  à  ce  dernier  alcali  comme  j'en  avois  prévcna 
M.  Gu)(on.  M.  Bôrard  n'a  donc  pu  }uger  moa 
Mémoire  que  sur  des  copies  où  j*étois  parti  pour  cal« 
culcr  la  quantité  d'eau  contenue  dans  la  soude  pré- 
parée à  l'alcool  du  terme  moyen  donné  par  les  4 
premiers  essais  faits  sur  des  soudes  prises  dans  1« 
coimuercc.  ' 

Jguoruut  à  cette  époque  ^  que  l'on  se  fût  occupé  du 
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\e  principe  établi ,  elles  ne  font .  qu'indiquer 
\a, nécessité  de  nouveaux  essais;  n'ayant  en 
vkt  que  Tavancement  de  la  science  ,  je  ne 
désire  rien  tant  que  de  voir  mes  expériences 
examinées  avec  soin  ;  j'en  rectifierai  avec. 
plaisir  les  résultats  ,  s'il  m'est  démontré  que 
j'ai  été  induit  en  erreur  par  quelque  cause 
que  je  ne  puis  soupçonner* 

Bkéme  travail ,  mon  seifl  but  ëtoit  de  prouver  que  les 
iicalis  que  l'on  croyoit  purs,  contenoient  beaucoup 
<i*eia|  et  j'avois  cru  devoir  en  calculer  1&  quantité 
diBi  les  soudes  ordinairen^ent  employées  dans  les  labo* 
tatoires. 

J'ai  dû  changer  de  marche  ,  dès  que  j'ai  su  qu'il 
se  s'agissoît  plus  de  discuter  le  principe ,  que  le  fait 
principal  étoit  reconnu,  et  qu'il  n'étoit  plus  question 
que  de  déterminer  les  quantités  d'eau  contenues  dans  ^ 
les  alcalis  préparés  à  l'alcool  5  or  j  cette  quantité  dé* 
terminée  par  les  eipériences  citées,  page  182  de  ma 
note  y  ne  s'est  jamais  élevée  que  de  o^a8  à  0,2g  de  la 
soude  préparée  à  l'alcool ^  et  fondue^  ce  sont  aussi 
les  nombres  qui  se  trouvent  dans  mon  Mémoire  im- 
primé dans  les  Annales  de  Chimie  en  noveiubre  i8o8. 
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LETTRE 

De  M.  Berzelîus  à  M.  Géhlen. 


(Extrait  da  Journal  de  Gchlcn.) 

Traduit  par  M.   Tjlssà'eiiI'. 

Je  vous  enverrai  incessammeni  le  pre-*. 
xnier  volume  de  mes  Leçons  ,  et  le  deil!xîèi&6 
cahier  des  Dissertations  pbysic^es,  cliimiqoes 
et  mincralogiques.  Ce  second  cahier  con- 
tient :  i^.  un  mémoire  sur  la  déviation  de  1  ai- 
guille aimantée;  3^.  un  mémoire  sur  la 
théorie  de  la  colonne  électrique  ;  5*.  de% 
propositions  pour  raméllorallon  d*un  hygro- 
mètre; ^^.  l'analyse  de  Thydrogcne  sulfuré; 
50.  des  expériences  pour  former  du  gaz 
azote  sulfuré  ^  ces  expériences  n*OQt  pas 
réussi  ;  6°.  des  expériences  sur  Téther 
nitreux  et  sur  son  action  sur  différentes 
matières;  7°.  expériences  sur  le  gaz  oxido 
d'azote  ;  8^*  un  essai  d*une  représentatioa 
oxyctognostique  des  minéraux  de  la  Suède  « 
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de  la  viande  ,  cet  acide   est  d'une  natniv 
combustible ,  et  a  beaucoup  d'analogie  avec 
l'acide  nialique  ou  avec  Tacide  du  lait.  Je 
m'occupe  de  sa  recherche ,  afin  de  déter- 
miner au  juste  quelle  est  la  nature  de  cet 
acide    :    toute  la  soude    contenue  dans  la 
liqueur    de    la    chair   est    saturée    par  cet 
acide.    2^.  L'analyse  de  la   bile.    La  bile, 
ainsi  que  Thenard   l'a   vu  ,    n'est    pas  na 
savon  ,  mais  elle  ne  contient  pas  non  plus 
de  résine.  11  m'a  été  impossible  de  répéter 
l'analyse  de  la  bile  ,  d*aprcs  les    procédés 
qu'a  décrits  Thenard.  La  substance  qui ,  dnas 
la  bile  ,  ressemble  à  de  la  résine,  est  pré- 
cipitée par  les  acides;  le  précipité  est  formé 
d'une  combinaison   de   l'acide    employé  et 
de  la   maticre  colorante  verte  de   la  bile  : 
si  on  précipite  cette  matière  à  chaud  par 
l'acide  sulfurique,  on  obtient  une  maticre 
liquide  verte   qui  ressemble   à  une  résine. 
Cette  maticre,   traitée  par  le  carbonate  de 
baryte  et  chauflée  légèrement^  est  décom- 
posée ;  Tacide  sulfurique   se  combine  à  la 
baryte,    l'acide  carbonique  se   dégage  avec 
efl'ervcscence  ,  et  la  matière  verte  de  la  bile 
se  dissout  dans  Tcau  qui   devient  verie  et 
amèrc.  Ce   principe  de  la  bile  jouit  aiu&î 
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est  impossible  de  l'extraire  à  l'aide  des  ackki 
Cette  combinaison  du  fer  ,  de  la  maiièif 
colorante  et  des  autres  principes ,  n'est  dé* 
truite   que   par    la  combustion^    alors  b 
fer  '  agit  comme  oxide ,  ainsi  que  cela  a  liei 
dans  les  fibres ,   et    les    autres    substances 
végétales  pour  la  chaux  ,    la    magnésie  d 
Toxide  de  fer.  Le  sang  ne  contient  pas  II 
moindre  trace  de  gélatine ,  et  )'ai  trowi 
dans  toutes  mes  expériences  que  c'étCMt  im 
produit   de  l'ébullition.    Le  sang  contient 
Texurait  soluble  dans  l'alcool  que  Thouvend 
avoit  retiré  de  l'eau  de  lavage  de  la  viande. 
4®.  Analyse  de  l'acide  jaune  décoaveit  par 
Vauquelin  et  Fourcroy.    On  peut  foroMT 
cet  acide  avec  la  viande  ,  la  fibre  du  sangt 
l'albumine  ,  la  matière  caseuse ,  et  le  cris* 
tallin  »  mais  toutes  les  matières  qui   don» 
nent  de  la  gélatine  ne  peuvent  pas   servir 
à  sa  formation.   Cette  matière  bien   lavés 
avec  de  l'eau ,  puis  mise  en  digestion  avee 
du  carbonate  de  chaux ,  perd  sa  propriété 
acide  sans  se   dissoudre.   Si  l'on   évapora 
l'eau  surnageante  »  et  qu'on  traite  le  résidii 
par  l'alcool ,  celui-ci  dissoudra  du  nitrate 
de  chaux ,  et  il  reste  du  malate  ou  de  la 
chaux  combince  à  l'acide  du  lait.  La  subs^ 
tance  jaune  qui  n'est  plus  acide  reprend 
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Facide  sulfurîque  rose  qu'on  nommoit  adde 
sulfurique  oxigéné  contient  ce  même  oxide, 
et  on  peut  le  séparer  sans  qu'il  consene 
d*odeur.  Je  crois  donc  que  M.  John  s'eft 
trompé. 


^■■iivSBHM 


/ 


zi6  Annales 

qu'on  n'ayoit  pas  pu  parvenir  à  confirmer  sa 
découverte  j  et  de  lui  demander  si  cela  ne 
pouvoit  pas  tenir  à  ce  qu'il  avoit  négligé  de 
décrire  quelques  circonstances  de  l'opération 
d'où  dépend  son  succès. 

Alors ,  pour  donner  aux  cbimistes  français 
les  moyens  de  s'assurer  de  la  réalité  de  sa 
découverte  ,  M.  Yinterl  s'est  empressé  d'en- 
voyer à  rinstltut  quatre  flacons  contenant 

j^ndronia. 

Hanc  ierram  in  tantum  acidam^  quod 
bases ^quibus  jungltur,  obtundat,  anno  1797^ 
in  comparatis  tribus  centenariis  poiassiB 
solutam  casu  inveni.  Potuit  illa  per  qucBvis 
acida  mulio  ante  potassée  saturationem  ^ 
methodo  in  prolusionibus  dèscripta ,  magna 
copia  precipitari. 

Pars  hac  methodo  prompte  secedens  ftiit 
purissima ,  diaphona ,  in  contactii  com^ 
munis' atmosphercc  tota  evanescens ^  olewn 
vitrioli  in  distillatione  tota  sequens  sine 
residuo. 

Serîus  intra  unam    alterams^e  diem    ex 

^siduo  liquido  adhuc  spontc  secessit  pars 

tjus   aliqua ,   scd  cum    alumind  neuirali-' 

satd.  Potuit  eadem  ex potassd  et iam  separari 
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per  gclationem  ,  sed  pi^opter  cunctathmm 
4fuam  fusio  glaciei  déposât  aliquantum 
iilo  producto  inquinata  quod  serais  in  omni 
casu  abscedere  meminL 

Tempore  facti  îiujits  inventi  androniam 
non  hahui  pro  re  rardj  sed  speravi  me 
eamdem  ecc  omni  ferè  alia  potassa  denw 
ohtenturum  ;  sine  ulld  itaque  parsimonià 
ed  usas  sum ,  impendens  in  earperimenta 
minoris  momenti  largos  ejusdem  quantitates, 
quofactum  est^  utpenus^  utcumque  ampla^ 
prœmature  absumeretur. 

Pœnituit  me  sérias  intemperantis  usûs , 
cum  à  chimicis  provocatus  ad  eamdem 
mittendam  ,  ex  nuîld  illam  ultra  potassam 
obtinere  potui. 

Iniviigitur  vias  numerosissimas^  potassam 
emdronia  imprœgnàtam  denuo  sistendiy  sed 
ccrtiorem  successum  nulla  habuit  quam 
illa  eac  nitrofixo  ,  obsen^atis  conditionibiis 
sequentibus. 

1®.  Si  quantitas  nitri  adhibiti  sit  talis  ^ 
qua  saltem  exigua  quantitas  carbonis  non 
resoluta  remaneat ^  (  ad  summum  4  ad.  ï.) 

a**.  Si  obtentum  nitrum  fixant  soWatur 
6  partibus  aquos  y  et  solutio  filtrata 
per  anms  tempus  reponatur  in  celiariùm 
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f^t  la  congclJatioii  ^  mais  à  cause  du  lèms 
que  demande  la  glace  pour  se  fondre ,  celle 
leire  se  trouve  mêlée  d'un  autre  produit  qui 
se  dépose  plus  tard. 

Dans  le  tems  où  je  fis  celte  découverte,  ne 
regardant  pas  TAudronie  comme  une  chose 
rare ,  et  espérant  que  je  la  trouverois  dans 
toutes  les  espèces  de  potasse ,  je  remployai 
snns  ménagement  pour  les  expériences  les 
moins  importantes  ,  en  sorte  c[ue  j'en  fus 
hientol  dépourvu. 

• 

Je  me  repentis  de  ma  prodigalité  ,  lorsque 
des  chimistes  m*en  ayant  demandé  ^  il  ne  me 
tat  pas  possible  d'en  obtenir  d'aucuAe  po- 
tasse. 

Apres  avoir  épuisé  tous  les  moyens  pour 
me  procurer  de  la  potasse  qui  contint  de 
landronie ,  je  réussis  avec  la  potasse  du  nitre 
fixé  par  le  charbon  ,  en  observant  les  con- 
ditions suivantes  : 

i^.  Il  faut  employer  une  quantité  de  nitre  » 
telle  qu'il  reste  une  peiile  portion  de  charbon 
non  brûlé. 

a^.  Il  faut  dissoudre  lo  nitre  fixé  dans  six 
parties  d'eau  ,  et  abandonner  au  repos  la  dis- 
solution filtrée^  dans  un  lieu  obscur,  pcn- 
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ohlscurissimum  ,  quo  prias  omnis 
crucibulo  orta  plene  'deponetur. 

5^.  Si  trans  hanc  solutionem  trajiciatur 
gas  acidi  carbonici  usque  dum  iUa  a  dimissd 
parvd  quantitate  andronice  parum  lactés- 
cere  incipiat.  (^Occasio  hic  erit  observandi^ 
quod  gas  hoc  obturatione  per  poiassam 
eo  usque  progressa  ,  ut  etiam  in  contai' 
tum  oxigerUum  codât,  transmutetur  in  gas 
asoticum.  ) 

4^.  Solutio  ope  nii^is  et  salis  tempore 
anni  frigidissùno  ad  dimidium  geletur.  Pro 
hac  méthode  vddem  agere  possum ,  quod 
certo  androniam  reddat ,  sed  paucam  nec 
adeo  puram  ut  ignotus  ille  processus  ,  quem 
inter  manus  rudissimorum  hominum  catus 
dédit. 

Quant  hic  quatuor  vasculis  inciusam 
accipis  j  parata  est  eac  nitrofioco. 


Primum ,  unico  fili  nodo  signatum  con- 
tinet    androniam    ab    adhœrente    potassa 
sa  Lis  lotam.   Pars  hujus  contactui  atmoS' 
pherœ    exposita   et^anescct  jcrc   sine  uUo 
rcsidao ,  sed  in  pan*o  vasculo  duplice  vesici^ 
clause   exsiccabitur  tota  in  massant   pro^ 
prietates   cheniicas  adamantis  habentem  # 
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mater ia    composita    quœ  post   éttrùctàm 
tÉtànem  potassant  per  aquam  tesohitùr ,  una 
parte  soluta ,  altéra  non  soluta.  Hœc  opi- 
nio  cstverisimilior,  quia  durit ies  adamantis 
non  potest   cogitari  nisi  inter  duos  subs- 
tantias  diversas  sese  valde  attrahentes.  Vd^ 
idem  coagulum  est  incipiens  cristaliisatw 
à  temporis  momento ,  quo  androniœ  viti- 
mum  vestigiwn  potassce    detractum  èn  : 
ista  opinio  niihi  hactenus    maxime  pro^ 
batur.     AndrorUa    hoc    vasculo    contenta 
propter  pleniorem  depurationem   ab  omni 
potassœ  poterit  impendi  in  potassce  produc- 
iionem. 


If  de  fine  ,  sumuntur  duœ  œquales  quan- 
titates  a  quœ  calais  :  una  ins pissat  ur  ad 
siccitatem  pro  determinatione  quantitatif 
càlcis  contentée  :  alteri  additur  eocigua 
quantitas  hujus  andnmiœ  et  mixtum  agi' 
tatur  {liii  et  fortiier ,  idem  repetitur  quouS' 
que  ,  ut  jihrata  pars  cum  acido  oxidîco 
non  cooguletur  :  hoc  temporis  momento 
non  super  erit  vestigium  terrce  calcareie , 
verum   tota  versa  in  silicam  et  p^fassorik- 
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2«.  Expérience.  Nous  avons  délayé ,  par 
ragiiation  ,  le  dépôt  dans  la  liqueur;  et 
nous  avons  mis  le  tout  sur  un  Sltre;'LVia(le 
oxalique  ,  mis  dans  une  petite  portion  de 
la  liqueur  filtrée  et  claire  ,  vlj  a  produit 
aucun  précipite  ^  ce  qui  prouve  qu'elle  M 
contenoit  pas  de  chaux. 

5«.    Expérience.    Une  portion    de  ccll»  ' 
liqueur  trouble  mêlée  avec  beaucoup  d'eau, 
ne  s'est   pas  dissoute;  une  autre  porlipOi 
mise  en  contact  avec  l'acide  muriatiqm  et 

diaufice ,  ne  s'est  pas  dissoute  non   plàs. 

Apres  avoir  tait  chauffer  pendant  quel- 
ques instans  le  mélange  de  la  liqueur  ci* 
dcssus  avec  Facide  muriatique ,  nous  avons 
fjltré  et  fait  évaporer  la  liqueur  pour  savoir 
s'il   s'cloit  dissoub  quelque  chose. 

i<>.  Essayée  par  i'oxalate  d'ammoniaque, 
cette  liqueur  a  fourni  un  précipité  asses 
abondant. 

:2^.  Par  le  carbonate  d'ammoniaque ,  elle 
a  de  même  donué  un  précipité. 

3^.  Elle  a  produit  aussi  quelques  flocons 
par  Tammoniaque. 

La  matière  blanche  qui  n'a  point  été  dis- 
soute par  Facide  muriatique,  lavée  et  séchée 
s'est  dissoute  à  froid  daus  la  solution  de 
potasse  caustique  3  cette  dissolution  saturée 

par 
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Examen  de  la  partie  solide  de  Fœ\droniB 
contenue  dans  le  premier  Jlacon. 

-Apres  avoir  soumis  aux  essais  quW  vient 
de  rapporter  ,  la  liqueur  filtrée  conteDuc 
daus  le  premier  flacon  ,  nous  avons  examiné 
avec  attention  la  partie  blanche  solide  qni' 
s'étoit  précipitée  au  fond ,  et  qui ,  comme  on 
Fa  vu  plus  haut,  a  été  lavée  à  Teau  bouillanle. 

Cette  matière  desséclice  à  Tair  pesoH  7 
grammes ,  elle  étoit  d'un  blanc  de  lait  et 
opaque. 

Par  une  calcinatiou  poussée  au  rouge, 
elle  a  perdu  2  grammes ,  4  décigrammes. 
^^ou5  avons  (ait  diaut'fcr  les  ^2  décigrammes 
restant  avt*c  trois  parties  de  potasse  caus- 
tique ,  le  mélange  est  entré  en  fusion  ircs- 
facilcment  et  à  une  ircs-doucc  chaleur. 

La  masse  résultante  de  Faction  de  la 
potasse  sur  celle  niaiicre,  délayée  daus 
l'eau  et  saturée  par  Tacide  muriatique ,  a 
fourni ,  par  l'évaponition  ,  une  gelée  blanche 
qui  ,  desséchée  et  lavée  ensuite  dans  l'eau, 
et  desséchée  de  nouveau  ,  pesoit  3c)  déci- 
grammes 

Toulcsiosexpéricnces,  quenous  avonsfaites 
sur  cette  matière,  n'ont  pu  nousy  faire  décou- 
vrir aiiire  clio.se  que  de  la  silice  trcs-purç. 
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•  de  silice  qui  s*y  trouvolt  en  dissolotîon.  ÎA. 
iel  redissous  dans  l'eau ,  et  la  liqueur  filtrfe, 
a  donné,  par  Toxalate  d'ammoniaque,  uni 
quantité  notable  d'ozalate  de  chaux. 

La  liqueur,  séparée  de  la  silice  et  d8 
la  chaux ,  a  été  évaporée  à  siccité  ,  et  le 
sel  qui  en  est  provenu ,  chauffé  dans  u 
creuset  de  platine  avec  de  Tacide  snlfuriqoe, 
a  fourni  du  véritable  sulfate  de  potasse. 

La  matière  insoluble ,  et  qui  formait  k 
dépôt  dont  nous  avons  parlé  plus  hmlp 
traitée  comme  celle  du  premier  flacon ,  ns 
nous  a  offert  que  de  la  silice ,  de  la  chaiB 
et  du  fer  en  petite  quantité. 

Ainsi ,  les  substances  contenues  dans  kl 
flacons  n^.  i  et  2,  envoyées  par  M.  Vinteri, 
sont  absolument  les  mêmes. 

Nous  allons  passer  maintenant  à  TexanMO 
des  matières  du  troisième  flacon. 

Ce  flacon  contenoit  une  liqueur  au  fond 
de  laquelle  il  y  avoit  un  dépôt  blanc  qu'on  a 
séparé  par  la  fîitration.  La  liqueur  rétablis- 
soit  la  couleur  du  tournesol  rougie  par  m 
acide. 

Soumise  aux  mêmes  épreuves  que  celles 
des  flacons  i  et  a  ,  elle  nous  a  également 
donné  de  la  potasse,  de  la  chaux  et  un 
atome  de  silice. 
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terre  ,  et  il  est  inconcevable  que  ce 
miste  iiit  pu  penser  que  sa  préiendue 
dronie  contenue  dans  le  second  flacon^ 
soit  propre  à  convenir  la  chaux  en  poias 
Est-ce  qu'il  ignore  donc  que  quand 
mêle  à  une.  dissolution  de  silice  par  U 
potasse  de  l'eau  de  chaux ,  celle-ci  s'unit  fc 
la  silice  et  à  une  petite  quantité  d'alcali i 
et  forme  un  corps  insoluble  j  ainsi  que  Fa 
démontré  M.  Guy  ton  depuis  longtems? 
Mais  comme  tout  l'alcali  qui  tient  la  silice 
en  dissolution  n'entre  pas  dans  la  nouvelle 
combinaison,  on  en  retrouve  une  portion 
dans  la  liqueur  sans  mélange  de  silice  et 
de  chaux. 

Un  caractère  sur  lequel  M.  Vinlerl  se 
fonde  pour  regarder  cette  combinaisoa 
comme  un  corps  nouveau,  c'est  sa  solubi- 
lité dans  Teau.  Mais  ne  sait-on  pas  que  la 
silice  devient  solubie  par  l'alcali  même  en 
assez  petite  quantité  ;  on  n'ignore  pas  non 
plus  que  la  silice  très-divisée  est  par  elle- 
même  un  peu  dissoluble  dans  l'eau. 

Si  la  silice  unie  à  une  petite  quantité  de 
potasse,  est  solubie  dans  l'eau  ,  à  plus  forte 
raiboa,  doit-elle  réire  dans  les  acides,  et 
cette  propriété  que  M.  Vinterl  apporte 
coaiuîc   ua  des   caractères  spécifiques  de 
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d'avoir  embrassé  une  chîmcre ,  dans  ia» 
dissertation  faisant  partie  du  Journal  de 
M.  Gelben ,  oii  M.  Vinterl ,  à  Toccasioa 
de  sa  prétendue  androniè  ,  parie  d'one 
autre  terre  qu'il  croit  avoir  découverte  dans* 
les  marbres  pesans  ,  et  qu'il  a  nommée 
theljca. 

Voici  un  extrait   fîdële  de  la  partie  de 
cet  écrit ,  rslatif  seulement  aux  deux  terres 

ci -dessus  ;  le  reste  étant  consacré  à  la  critique 
des  méthodes  employées  jusqu'ici  pour  étih 
dier  les  sciences. 

tf  J'ai  découvert ,  dit  M.  Vinterl ,  deux 
tr  terres  qui  sont  particulièremenit  proprei^ 
«  à  démontrer  la  différence  qui  exbte  entre 
«  le  galvanisme  et  l'électricité.  L'une  est 
«  l'andronie  dont  j'ai  déjà  publié  la  pré- 
€  paration.  (J'observe  cependant  que  des 
«  expériences  plus  récentes  n^'ont  appris, 
*  que  pour  obtenir  un  succès  complet ,  il 
«r  falloit  continuer  à  saturer  la  liqueur  du 
«  nitre  fixé  avec  l'acide  carbonique  jusqu'à 
«  ce  qu'elle  commençât  à  se  troubler.  )  L'autre 
«  terre  est  la  thcljca.  Ou  la  trouve  dans 
•r  tous  les  marbres  pesans ,  et  sur-tout  dans 
ff  les  stalactites.  Pour  l'obtenir ,  on  fait  dis- 
«  soudre  la  pierre  dans  l'acide  murîatiipie» 
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ir  obtiendra     de    Facide    mariatîqiie  , 
«  de  i  acide  nitrique ,  si  on  a  employé  fej 
«  nitre ,  etc.  » 

«  On  voit  donc  clairement  que  pour  cou- 
«  vertir  Tandronie  en  acide,  il  ne  soffit 
c  pas  seulement  d'un  principe  acidifiant, 
m  mais  il  faut  aussi  un  autre  principe  spi^ 
«  ritueux  que  Télectricilé  ne  peut  pas  four- 
«  nir ,  mais  que  le  galvanisme  communiqHer 
«  Sa  fonction  principale  est  d'avoir  un 
m  des  principes  avec  la  base  ;  c'est  poiur- 
«  quoi  je  l'ai  nommé  lien.  » 

«  Si   les  bases   contiennent  ce  principe 
«  (  lien  ) ,  alors  l'électricité  acidifie  et  basifia 
c  aussi    bien  que   le   galvanisme.    Or,   si 
«  Félectricitc  n'acidifie  ni  ne  basifie  Teau, 
«  et  encore    moins  l'andronie ,  et  que  le 
«  galvanisme ,  au  contraire  ,  remplisse  par- 
«  faitement  ces  deux  opérations ,  j'en  coq- 
«  durai  clairement  que  l'électricité  ne  con- 
«  tient  nullement  le  principe  (  lien  )  ^  et  que 
«  par  conséquent  le  galvanisme   didfcre  de 
«  l'électricité;  i^.  que  le  galvanisme  prend 
«  le  lien  dans  l'intérieur  de  la  colonne ,  et 
r  le  conduit  vers  les  bases  qui  se  trouvent 
«  aux  deux  pôles  ;  2^.  il  peut  y  avoir  beau- 
«r  coup  de  ces  principes  (liens);   mais  ils 
«  forment    deux    classes   bien    distinctes» 
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«  je  l'ai  mélangé  avec  de  Tacide  snlftiriqiie 
«  et  de  la  silice  récemment  précipitée ,  al 
9r  j*ai  obtenu ,  par  la  distillation  ,  la  couche 
«  siliceuse.  La  liqueur  a  été  troublée  par 
m  quelques  gouttes  de  dissolution  de  potasse, 
«  et  a  formé  ensuite  un  précipité  tres-aboD« 
«  dant  par  Teau  de  chaux.  » 

fr  Si  la  thelyca  est  pure,  on  la  convertit    * 
ff  entièrement ,  si  elle  couienoit  delà  chaui^ 
«  cette  dernière  est  séparée.  » 

r  J'ai  donné  le  nom  de  lien  à  cette  sobs- 
ir  tance  spiri tueuse  qui  est  transportée  de 
«  rintérieurde  la  colonne  à  ses  extrémités , 
M  et  qui  a  la  propriété  d'acidifier  ou  basi- 
«  fier  certains  corps  qu'on  lui  présente. 

ir  Le  lien  est  donc  lame  du  galvanisme» 
«  et  manque   entièrement  à  l'électricité.  » 

Ici  Ton  doit  être  embarrassé  ,  pour  savoir 
ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire ,  ou 
des  raisonnemeus  qu'on  vient  d'exposer  sur 
1.1  thélyce ,  ou  des  conclusions  énoncée^ 
dans  les  premières  expériences  sur  Tàn- 
dronie. 

Les  unes  semblent  annoncer  un  homme 
qui  en  n'avançant  que  des  hypothèses  n'a 
pas  l'art  quelquefois  séduisant  de  les  lier 
assez  bien  entre  elles  pour  en  construire 
un  système  vraisemblable.  Les  autres  prou* 
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gaz  aride  en  pesant  seulement  2ï  poooN 
cubes  de  ces  gaz ,  et  Ton  sait  que  les  déter- 
minations de  ce  genre  doivent  être  prises  sur 
de  beaucoup  plus  grands  volumes.  Personne 
n'aura  droi  t  de  préférer  ces  résultats  à  ceux  que 
Lavoisier,  Fourcroy,  Vauquélin,  Segain^  Biot 
ont  obtenus  avec  des  volumes  de  gas  quime 
fois  et  même  quarante  fois  plus  grands,  et  des 
balances  ti-ès-sensibles  ;  mais  on  n'igdOfe  pas 
que  la  sensibilité  des  balances  ne  supjilée  que 
très  -  imparfaitement  au  défatil  dé  qtunitilé 
dans  la  matière  à  peser. 
'  Les  expériences  de  MM.  AUeil  et  Vepji 
ne  prouvent  pas  que  le  charbon  prélimki*i- 
rement  rougi   au  fon  ne  fournit  point  de 
gaz  hydrogène  libre  en  brûlant;  car  HdittotA 
pas  recherché  ce  gaz  dans  l'air  qui  i^stoit 
après  la  combustion ,  et  il  est  biéti  i^nlan 
que  le  gaz  hydrogène  ne  peut  s'enflammer 
lorsqu'il  n'existe  qu'en  très^petite  proportion 
dans  du  gaz  oxigène. 

Ces  considérations  m'engagent  k  faire  com- 
nottre  mes  recherche!»  sur  le  même  Sdfét, 
à^  renfecption  du  dîantfanc ,  que  je  n'ai  pas  pu 
brûler  :  elles  m'ont  conduit  à  faire  des  ob- 
servations importantes  sur  les  procédés  eo- 
dioméiriques  les  plus  usités. 
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gram.  dans  les  circonstances  précédentes. 
Cette  pesée  a  été  faite  à  la  température  de 
-f-  2  2  deg.  7  centigrades,  qui  se  trouve  trop 
éloignée  de  la  température  rooyonne  pour 
que  Ton  n'ait  pas  à  craindre  des  erreurs  sen- 
sibles daus  lès  réductions. 

La  balance  dont  }'ai  fait  usage  pour  les 
expériences  suivantes  a  été  construite  par 
M.  Fortin  ;  elle  trébuche  à  un  milligr;  lors- 
qu  elle  est  chargée  du  ballon  destiné  à  peser 
les  gaa&  :  ce  ballon  pèse  environ  un  kilog.  i 
et  il  contient  594196  centimètres  cubes. 

J'ai  réduit  le  volume  des  gaz  à  la  près* 
sion  de  0,758  mètre  ,  et  à  la  t^rapérattore 
de  +  1 3  deg.  7  centigrades ,  en  admettant , 
diaprés  Gay-Lussac  ,  que  l'air  se  dilate 
de  r6  676  P^^^  chaque  degré.  La  température 
de  la  glace  fondante,  à  laquelle  on  réduit 
quelquefois  le  volume  des  gaz  ,  est  trop  éloi- 
gnée de  celle  où  les  pesées  ont  été  faites , 
pour  que  s'il  y  a  une  petite  inexactitude  dans 
notre  méthode  de  correction  pour  chaque 
degré  de  température  ,  ou  n'accroisse  très^ 
sensiblement  Terreur  quand  cette  réduction 
est  considérable.  Mes  expériences  paroissent 
indiquer  ,  en  général ,  que  lorsqu'on  pèse 
un  gaz  à  une  température  voisine  de  la  glace 
fondante ,  et  qu'on  fait  les  calculs  de  réduc- 
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usage  pour  le  rapporter  à  la  tem- 
moyenne ,  et  à  rhumidiié  extrême 
conforme ,  le  gax  ,  ainsi  corrigé ,  se 
nsihIeiBent  plus  l^er  qu'il  ne  Test 
érience  directe  fiiite  à  cette  tempé*^ 
)iyenne.  Il  eu  est  de  même  des  pesées 
itt  teÀipéhiiure  très  -  supérieure  à 
aicre  :  elles  donnent  au  gas ,  après 
étions  »  un  poids  plus  grand  qu*on 
e<it  par  Texpérience  directe  &ite  à 
rature  mojennârQudiqtiéee  résultat 
1  d'être  confirmé  par  un  plus  grand 
d'observations ,  il  m'engage  à  croire 
doit  éfiter  les  trop  grandes  coite6* 
it  la  température., 
yids  des  gaas  oxigène  et  acide  ear-^ 
sont  rapportés  au  terme  de  Thumi^ 
êmc  ,    conforme  à  la  température 
î  de  •+-   12,5,  parce  que  nous  les 
i  à-peu*près  dans  cet  état.  La  pesan- 
;ifiqne  de  la  vapeur  aqueuse  à  des 
ures  très-éloignées  de  la  moyenne 
ncore  été  déterminée  d'une  manière 
îcise  pour  qu'il  n'y  ait  point  d'erreur 
sr  dans  la  réduction  à  l'état  sec. 
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Poids  du  décimètre  cube  de  gaz  oxigk 
humide^  le  thermon.  centig.  étant 

à  +  1^,5  ,  et  le  barom,  à  o",758. 


Suivant  Lavoisier  (i) •••• 

Suivant  Se^çuin ,  Fourcroy  el  Vauquelin  (2) 

Suivant  Biot  (3) •    • 

Suivant  mon  observation  (4).  •    •    •    •   • 


Moyenne  entre  ces  observations 


•   • 


1,3585  gr 
1,3523 
1,3338 
1,5565 

1,3552 


•(1)  Elëmens  de  chim. ,  toni.  Il,  p.  62  et  25o. 

(2)  Annales  de  chim.  ,  tom.  VIII ^  p.  396  ( 
tom  IX  y  p.  3u  J'ai  déduit  ce  résultat  de  rexpérienc 
dMecte.  Le  calcul  de  réduction  de  MM.  Seguin,  etc. 
doit  être  rectifié  .  soit  pour  le  poids  du  gax  azote 
soit  pour  la  correction  de  la  température,  soil  pot 
la  réduction  à  l'humidité  extrême  à  la  températoi 
de  -f-  '^j^. 

(^}  Mém.  de  Tlnstitut,  tom.  VII,  p.  23o,  i 
admettant  que  la  pesanteur  spécifique  de  Tair  sec 
la  température  de  o  ,  et  sans  une  pression  de  0*,^ 
est  7^. 

(43  Détails  de  Texpérience  directe , 


D  X      C   H   I 


I  S. 


261 


Capacii^ 
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•ItT 
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*,oo56 


Tni.p^rstuie 

du  |;«s 

•iir  le 

heriBO'ni^tr' 

ceiiti|;ra-tp. 


i8,a 


cniri|;ë 

pour  la 

^(>^lppratllri 


o",7a99 


I.'   i  \t  -lu  Ci" 
intro'liiit 

liant 

Ir  hallou  . 

•aiu 

ri:iTP'lioll 


Sq^i^    I  0*/)o5 


Autre  Expérience. 


o™,7îo4 


7)5a  gr. 


7^77  gr- 


drrrj^aa 

>''•  nttcrtaeut. 


a  fie  gaz 
azote. 


a  d«gaz 
azote. 


d'après  cette  dernière  expénence  j  le  décimètre  cube 
àt  gax  ozigène  humide  peseroit  1^344^  gram  ,  le 
theruL  étant  à  -f*  i^i^  ^  ^^  ^^  barom.  à  o"*.758; 
^Bm  cette  opération  m'a  paru  donner  un  résultat  trop 
distant  des  précédcas ,  pour  qu'il  pût  leur  être  corn* 
pire. 
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Appareil  pour  la  combustion  du  charbon. 

La  combustiou  s'est faile au  soleil,  à  l'aide 
d'une  lentille  de  o,525  mètre  de  diamètre  ^ 
dans  ua  récipient  tubulé ,  pourvu  d'uu  robinet 
d'acier,  et  qui  conienott  environ  3,600  cen- 
tilitres cubes.  Le  charbon  étoit  Hé  avec  un 
fil  de  platine  sur  une  plaque  de  ce  métal  ; 
cette  plaque  étoii  suspendue  au  milieu  du 
récipient  par  une  chaîne  de  platine  attachée 
au  faite  de  ce  vase  ;  la  chaîne  portoit  près 
du  point  de  suspension  ,  et  dans  la  tubulure, 
un  petit  cylindre  plein  de  muriute  de  chaux  ; 
qui  avoit  été  pesé  avant  l'expérience  dans 
qn  flacon  fermé. 

Le  récipient  étoit  suspendu  ientre  deux  co- 
lonnes verticales  par  une  barre  horisontale 
adhérente  à  la  tubulure,  et  qui  le^  iraversoit 
dans  le  sens  de  leur  diamètre.  Cette  barre 
pouvoit  se  mouvoir  horisontalenierit ,  de  haut 
en  bas^  entre  les  colonnes,  ot  y  être  (ixée 
par  des  vis  :  elle  servoit  à  tenir  le  récipient 

On  se  dispense  souvent  de  donner  les  expériences 
directes  sur  la  densité  des  gcz.  Elles  peuvent  servir 
non-scuIcment  à  rectifier  des  rcsultits  qui  deviennent 
inutiles  y  parce  qu'ils  sont  fondés  sur  des  méthodes 
injparfaites  :  mais  encore  à  faire  découvrir  les  erreur» 
de   ces  méthodes.  f 
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plus  OU  moins  plongé  dans  un  bain  de  mer? 
cure  y  qui  étoit  assez  profond  pour  (jue  le 
récipient  pût ,  en  s'y  enfonçant  verticalement 
avec  le  robinet  ouvert ,  se  remplir  du  liquide 
métallique.  Celui-ci  avoit  été  préliminaire- 
ment  desséché  ;  la  titbulure  seule  re^toit 
pleine  d'air  commun ,  pour  que  le  mercwe 
ne  se  mélàt  pas  au  muriate  de  chaux.  On 
introduisoit  du  gaz  oxigëne  retiré  du  mu- 
riate sur-oxigéné  de  potasse  dans  le  récipient, 
en  ajustant  à  sa  tubulure  une  vessie  à  robinet 
pleine  de  ce  gaz ,  et  en  soulevant  le  récipient 
jusqu'à  une  hauteur  convenable  :  ou  (&* 
moit  ensuite  les  robinets. 

Pour  extraire  le  gaz  contenu  dans  le  réci- 
pient, j'ai  vissé  sur  la  tubulure  un  petit  ballon 
de  verre  plein  de  mercure.  En  ouvrant  les 
robinets  ,  le  mercure  du  ballon  est  tombé 
dans  le  récipient  et  a  été  remplacé  par  le 
gaz  de  ce  dernier.  Le  canal  du  robinet  dé 
la  tubulure  portoit  dans  l'intérieur  du  réci- 
pient un  tube  destiné  à  diriger  la  chute  du 
mercure  »  de  manière  qu'il  ne  tombât  pas 
dans  le  muriate  de  chaux. 

Avant  de  commencer  la  combustion,  j'ai 
toujours  extrait  de  cette  manière  une  partie 
du  gaz  oxigène  qui  avoit  été  introduite  duos 
le  récipient ,  et  je  l'ai  soumise  à  l'analyse. 
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J*ui  sola  que  toute  TopéK^tioa  se  fasse  â 
uue  température  à- peu-près  uniforme;  car  si 
rhydrosulfure  se  trouve  exposé  à  un  degre 
de  chaleur  moins  élevé  que  celui  où  il  a 
été  imprégné  de  gaz  azote  avant  d'être  mis 
en  contact  avec  le  gaz  que  Ton  examine, 
il  absorbe  du  gaz  azote  dans  ce  dernier  j  il 
en  ajoute  en  revanche  à  une  température  plus 
élevée. 

Le  procédé  cudiométrique  de  Thydrosnl- 
fure  est ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite,  plus  exact  que  le  procédé  de  Voila 
pour  déterminer  la  proportion  du  gax  oxi- 
gcnc  lorsqu'il  est  mêlé  seulement  au  gaa 
azote;  mais  lorsque  le  mélange  contient  du 
gaz  hydrogène  carburé ,  ou  oxîc»nrburé ,  il 
convient  d'employer  reudiomèlrc'de  Voila, 
ou  lout  aul:(î  procédé  dans  lequel  la  pré- 
sence d'une  grande  ({uaulité  d*euu  n'est  pas 
essentielle;  caria  liqueur  hydrosulfurée(3) 
•'^■■■^"^■"^"■^■■""■■"^""^■^"""""^"^'""^'^■^""^■"^^^■^■■■^■^^■^■^"'^"^■^■^^"■^■^■^■■^■■^^■^^^^ 

(i)  J /absorption  des  {;az  hydrogènes  ozicarlxirés 
par  i*hjdrosuiriirc  de  chaux ,  a  été  annoncée  pv 
M.  C.-L,  i]erlliollet  dans  son  beau  travail  sur  \^ 
gaz  hydrogènes  oxicarburés  (  Mém.  de  la  Sodék 
d'Arcucil,  vol.  II  ,  p-  79.  J'ai  vu  que  le  gai  olé- 
fianl  est  alismbé  en  nicme  quantité  par  l'eau  pan 
et  par  un  voliitiie  égal  de  dissohilion  de  sulfure 
liyJrogéné  de  potd;bse,  mais   que  le  gai.  hydrogène 
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gaz  acide  carbonique  est  mêlé  à  du  gaz  oxi^ 
gèoe  à-peu-près  pur ,  on  commet  des  erreurs 
considérables  en  faisant  la  sépara liofi  des deur 
gaz  par  l'eau  de  chaux.  Ce  liquide,  à  l'aida 
de  Tagitation  requise  pour  Tenticre  conden- 
sation du  gaz  acide  ,  absorbe  du  gaz  oxigène. 
Ce  dernier  effet  est  produit  non  point  par 
la  chaux ,  m:siis  par  Teau  de  dissolution  qui 
doit  être  ici  en  trës-grande  proportion  re- 
lativement au  volume  du  gaz..  La  potasse 
liquide  absorbe  sous  le  même  volume ,  à  trè^ 
peu  près ,  la  même  dose  de  gaz  oxigène  que 
Teau  de  chaux  ;  mais  comme  la  solution  de 
potasse  peut  être  employée  sous  un  volume 
infiniment  moindre ,  Terreur  qui  en  résulte 
est  inappréciable. 

L'eau  de  chaux  trouble  les  résultats ,  non 
seulement  en  absorbant  le  gaz  oxigène  i 
mais  en  le  remplaçant  par  du  gaz  azote , 
dont  elle  est  toujours  plus  ou  moins  pé- 
nétrée. 

Lorsque  le  gaz  acide  est  mêlé  avec  de  Tair 
commun  ,  ou  avec  du  gaz  oxigène  souillé 
par  une  grande  proportion  de  gaz  azote, 
Ton  peut  employer  Teau  de  chaux  pour  ab- 
sorber le  gaz  acide  sans  erreur  sensible. 

Voici  le  résultat  moyen  de  mes  expé- 
rieuces  a  ce  sujet ,  sous  une  température  de 


1 
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mélange  avec  Teau  de  chaux ,  ei  cepôndsmt 
elles  avoient  élc  antérieurement  eh  cotitact 
avec  mie  quantité  de  potasse  liquide  suffisante 
pour  absorber  plus  de  soo  parties  dé  gaz 
acide  carbonique.  Cette  expérience  a  été  ré- 
pétée eu  mêlant  à  l'eau  de  chaux  loo  parties 
d'air  commun  ;  il  n'a  changé  sensiblement 
ni  en  pureté  ni  en  volume. 

Troisième  expérience,  i  oo  parties  de  gai  , 
oxigène  pur  ont  été  introduites  dans  ud  flacoft 
fermé  avec  goo  parties  en  volome  d'eau  de 
pluie ,  qui  tenoit  le  ^  de  son  poids  de  po- 
tasse pure  en  dissolution;  elles  ont  été  té- 
duites ,  après  une  minute  d'agitation ,  à  ga 
parties-^.  J'ai  obtenu  un  résultat  semblable  avec 
de  l'eau  de  pluie. 

Quatrième  expéiience.  lOO  parties  deirgas 
oxigène  pur  ont  été  mises  en  contact  pendant 
six  heures  avec  4  parties  en  volume  de  po- 
tasse liquide  concientrée  :  le  gaz  n'a  changé 
sensiblement  ni  en  pureté  ni  en  volume, 
quoique  le  mélange  ait  été  agité  à  plusieurs 
reprises. 

Observations  sur  la  présence  du  carbone 
dans  le  gaz  hydrogène,  regardé  jusqu'à 
présent  comme  pur.  Lorsqu'on  a  fait  brûler 
dans  du  gaz  oxigène  pur  du  charbon  ordî- 
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flaifiCj  ou  du  bois  ,  oti  une  huile  ,  ou  une 
substance  végéule  quelconque  dont  l'hydro- 
gène fait  partie  ,  on  trouve  toujours  du  gnz 
lijdrogène  mêlé  arec  le  gaz  oxigène  après 
ia  combustion  ,  quoique  la  quantité  de  ce  • 
gaz  oxigène  soit  très-supérieure  à  celle  qui 
est  requise  pour  brùier  le  gaz  inflammable 
et  tout  le  combustible.  On  sent  toutefois 
(pe  la  proportion  de  ce  gaz  hydrogène  ne 
peut  qu'être  très-petite  :  elle  ne  disparoll  point 
par  1  étincelle  électrique.  La  présence  de  ce 
gaz  ne  peut  être  démontrée  que  par  le  pro- 
cédé indiqué  par  MM.  Humbolt  et  Gay- 
IjQSsac  (i)  pour  déterminer  la  combustion 
dune  très-petite  proportion  de  gaz  hydrogène 
dans  un  autre  gaz.  Ce  procédé  consiste  à 
ajouter  loo  parties  de  gaz  hydrofjène  à  2()i) 
de  1  air  qu'on  veut  analyser,  et  à  faire  détoner 
le  mélange  avec  une  quantité  déterminée  et 
surabondante  de  gaz  oxigène  j  si  cette  déto- 
nation fait  subir  au  volume  des  gaz,  une 
diminution  plus  grande  que  celle  qui  doit 
résulter  de  la  combustion  du  gaz  hydrogr^ne 
«jttia  été  ajouté  ,  on  conclut  que  le  gaz  qu'on 

l   analyse  contient  du  gaz  hydrogène.  Je  vais 

i   - 

i 

(r)  Journ.  de  phys.  ^  toni.  LX  j  p.  i5o. 

I 
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faire  à  ce  sujet  plusieurs  observations 
quelles  jl  est  important  d'avoir  égard  ■ 
cette  opération. 

U  convient  de  traiter  le  résidu  de  la 
tonation  par  la  potasse  ,  pour  détem 
si  la  combustion  du  gaz  hydrogène  q 
peut  découvrir  fournit  de  l'acide  carboni 
et  pour  ne  pas  négliger  dans  cette  an 
une  quantité  notable  de  carbone;  mais  1 
luation  du  gaz  acide  qui  s*cst  ainsi  foi 
ne  peut  être  juste  qu'autant  qu'on  ei 
tranche  l'acide  carbonique  que  le  gaz  h 
gëne^  réputé  pur  et  ajouté  comme  ré 
fournit  toujours  dans  sa  combustion 
qu  elle  s'opère  avec  un  excès  de  gaz  oxig 

J'ai  trouvé  avec  surprise  que  tous  le 
hydrogènes  réputés  purs  fournissent 
leur  combustion  totale  une  quantité  m 
de  gaz  acide  carbonique.  J*ai  essayé  1 
hydrogène  obtenu  du  fer  le  plus  pu 
l'acide  sulfurique  étendu  d'eau  distille 
gaz  obtenu  par  le  même  procédé  du 
purifié  par  la  distillation  ,  le  gaz  obteni 
dant  la  dissolution  de  l'étain  par  l'acidi 
riatique  ,  le  gaz  retiré  de  la  décompo 
de  l'ummoniaque  dans  un  tube  incande 
J*ai  éprouvé  enfin  le  gaz  hydrogène  0 
de  la  décomposition  de  l'eau  distillé 

l'éiec 
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par    la  dissolution  du  fer ,   ont  produit  4 

parties  |  de  gaz  acide  dans  une  opératîoa 

semblable. 

I  ooo  parties  de  gaz  hydrogène ,  eztnil 
par  la  dissolution  d'étain  danb  l'acide  m» 
riatique  ,  ont  formé  dans  leur  combustioDf 
Q  parties  d'acide  carbonique. 

looo  parties  de  gaz  hydrogène  retiré  de 
la  décomposition  de  l'eau  par  réleclricité 
Yohaique,  ont  produit,  par  leur  détOBi- 
tion  .^avec  lOOO  parties  de  gaz  oxigène,  S 
parties  de  gaz  acide. 

lOOO  parties  de  gaz  hydrogène  ,  retiré 
de  la  décomposition  de  l'ammoniaque ,  ont 
produit  lo  parties  d'acide  carbonique,  par 
le   môme  procédé. 

Pour  rendre  très-sensibles  des  quantités 
aussi  petites  de  gaz  acide  ,  j'ai  fait  l'absorp- 
tion de  ce  gaz  sur  le  mercure ,  dans  un 
tube  assez  élevé ,  pour  que  la  colonne 
gazeuse  que  j*examinois  eût  7  décimètres 
en  hauteur  ,  et  i3  millimètres  de  diamètre. 
L'opération  n'était  achevée  qu'au  bout  de 
24  heures. 

On  pourroit  croire  que  la  condensation 
du  gaz  ,  par  la  potasse  ,  est  due  à  l'ab* 
sorption  de  la  vapeur  nitreusc  qui  peut  se 
former    dans    ces    combustions    oii  l'azote 


\ 
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baromètre,  et  à  18,75  du  thcroi.  c^nltg. 
Le  carbomuc  dç  baryfe  ,  qui  s.'est  formé, 
a  pesé  6  çeiiiîg.  Eu  adm.e^iit ,  d'après  , 
Klaproih ,  qtic  1 00  parties  eu  poids  de 
vuibonaie  de  bac)'te  ,  cojuUeiweat  :2a  par- 
lies  d  acide  carbouique ,  oa  Urouve  que 
1000  parties  en  volume  de  gas&  hydrogène, 
relire  par  le  moyen  du  aine  purifié  par 
la  distillation  ,  ont  formé  danj5  feur  com- 
bustion 2,6  parties  d'acide  carbonique.  Celte 
évaluation  me  paroit  a^sez  approchée  de  celle 
que  j'ai  déduite  de  Tabsorption  du  gaz  acide 
par  la  potasse  »  pour  regarder  les  deux 
résultats  con;ime  à-peu-près  semblables. 

J'insii>;te  sur  ces  détails  ,  parce  que  la 
quantité  d'acide  carbonique  que  les  chimistes 
français  ont  obtenue  de  la  combustion  du 
gaz  hydrogène  extrait  par  le  moyen  du  zinc, 
dans  leurgrandecxpérien^e  sur  la  composition 
de  l'eau  (i),  n'équivaloit  qu'à  une  millième 


(1)  Annales  de  chiin.,  toni.  YIII  et  IX.  Ces  auteurs 
conviennent  qu'ils  n'ont  pu  estimer  que  par  approxh 
mation  le  volume  dugaz  hydrogène  quise  trouvoit  daui 
les  987  pouces  cubes  du  gaz  résidu  de  la  combustion» 
Ils  évaluent  que  riiydrogènen'en  faisoit  rjiie  la  7^*^. 
partie.  Il  me  paroit  probable  que  cette  quantité 
cloît  plus    considérable  ,    puisque  le   phosphore  y  â 


2l80  A   11   N  A    L   B   s 

se  cômbÎBani  suivant  les  proportions:  dki> 
mélange ,  ou  au  gaz  oxigèue  seul ,  ou  aiu 
^gaz  oxigcue  et  hydrogène.  Ces  eflets  soitt 
assez  prononcés  dans  quelques  circonstan*. 
ces,  pour  donner  lieu  à  des  erreurs  no* 
tables  dans  les  épreuves  eudiométriques  ||ir 
le  procédé  de  Volta.  Oa  en  jugei*a  par  la 
comparaison  des  expériences  suivantes  qui 
ont  été  répétées ,  un  grand  nombre  de  fois, 

300  parties  de  gaz  hydrogène  extrait  par 
le  moyen  du  zinc^  et  200  parties  de  gai 
oxigëne  dans  lesquelles  Thydrosulfure  de* 
potasse  indiquoit ,  5^76  parties  de  gaz  azote,, 
ont  laissé ,  apr<3S  leur  détonation  et  1  actioik 
de  la  potasse  »  un  résidu  égal  à  102  par-, 
lies  i.  Ce  résultat  indique  au  moins  x^f 
partie  de  gaz  azote  dans  les  200  de  gaz-, 
hydiogène  (i). 

200  parties  du  mcme  gaz  oxigëne  et  200. 

(])  J*adtiiets ,  d'apns  M.  Gav-Lussac ,  que  BOa 
parties  de  gaz  h^nlrogène ,  condensent  100  parties, 
de  ^iVL  oxi^ônc.  Mais  je  dois  observer  que  la  for- 
mat iun  flu  p.iz  acide  carbonique  qui  accompagne  la 
con.buslîon  du  ga;.  bvdrc^cne  le  pluspar^  pcutinodi*. 
ixvv  uis-lvj;crcinent  cctlt»  assertion,  ou  empêcher  qu'elle 
puisse  vtro  démontrée  jusqu'à  des  termes  coihpiîl. 
entre  la  t—tt'"'.  cl  la  TcT?""**  partie  du  volume  dft 
ce  gaz.  hjd]v»gcucv 
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réduites  par  la  pousse  et  par  rhjdrosnlfiim 
à  6984  parties.  Ce  qui  indique  une  conden- 
sation de  0,6  partie  de  gaz  asote. 

Il  suit  de  là ,  que  les  erreurs  de  Teiidio- 
mëtre  de  Vol  ta  ne  sont  pas  égales  dans  toos 
les  mélanges»  et  que  les  indications  de  cet 
instrument  sont  d'autant  plus  justes  que  lega 
qu'on  analyse  contient  moins  de  gax  aiote. 

Quand  on  analyse  par  Teudiofoètre  de 
Volta ,  Tair  atmosphérique  »  en  lui  'a)Oiilact 
son  volume  de  gaz  hydrogène ,  comme  cdi 
se  pratique  ordinairement  ;  le  mélange  sobik 
par  la  détonation  ,  une  condensation  qui 
indique  une  proportion  de  gaz  oxigbae» 
environ  correspondante  à  celle  qu  on  auroit 
obtenue ,  si  Ton  eût  employé  le  procédé 
de  l'hydrosulfurc.  Je  me  suis  assure  cepen- 
dant ,  par  le  gaz  nitreux  »  que  tout  le  gax 
oxigëne  de  Tair  atmosphérique  nayoit  pas 
été  détruit  dans  la  combustion;  mais  comme 
il  s'est  condensé  de  Tazote ,  il  y  a  eu  com- 
pensation entre  le  gaz  azote  condensé»  et 
le  gaz  oxigène  qui  est  resté  libre.  L'indi* 
cation  de  reudiomètrc  de  Volta  dans  ce 
cas  ,  n'a  donc  été  juste  qu'en   apparence. 

Des  composes  qui  se  forment  dans  hi 
combustion  des  gaz  hydrogène  et  ojcigent^ 
sow'llés  de  gaz  azote.  L<avoisier»  Foarcfoy» 
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se  tenoit  pas  à  l'absence  de  Tacîde  mtriqilêi 
mais  à  sa  neutralisation  par  ramtnomaqai 
qui  se  forme  toujours  avec  Tncide  nitrique, 
soit  par  une  combustion  lente  ,  soit  par  HM 
combustion  rapide,  lorsque  le  ga£  hydrogèai 
prédomine  à  la  combinaison.  J'ai  inm^Mt 
dans  un  ballon  prélimin^irement  vidé  tf«r 
un  mélange  composé  de  3  parties  de  gafe  hf- 
drogène  pur ,  et  d'une  partie  de  gaai  oxijjpe 
souillé  de  rr^^^.  de  goK  azote  ^  je  les  ti  ftil 
détoner  avec  l'étincelle  électrique  >  etj'ainBH 
placé  par  un  mélange  semblable  au  préc^ 
dent  )  les  gas  qui  venoieni  d'être  délmiu 
par  la  combustion.  En  répétant  ainsi  ces 
opérations ,  un  grand  nombre  de  fois  » 
et  jusqu'à  ce  que  les  gaz  ne  pussent  plus 
s'cuflammcr  par  la  surabondance  du  gas 
hydrogène  et  du  gaz  azote  qui  s'accumv- 
loient  graduellement  dans  le  l>allon  »  j'ai 
obtenu  5,^5  grammes  d'eàu  qui  n'étoil  pciul 
aride.  Mais  elle  a  laissé,  après  son  évapo^ 
lation  à  la  température  atmosphérique ,  eu« 
vîron  i3  milligrammes  de  nitrate  4'am^ 
moniaque  cristallisé.  11  a  hissé  dégager  d« 
l'ammoniaque  sensible  à  Todorpt  par  sa 
trituration  avec  la  potasse  qui  a  formé 
ainsi  du  nitrate  de  potasse  bien  détemiia^- 
J'ai  fait  brûler  très«lentcment  dans  dteTair 
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centimètres  cubes  de  gas  destiné  à  la  cû0 
bustion  de  la  plombagine  conlenoient , 

1669,8  centim.  ciibes  de  gaz  oxigène. 
89,  de  gaz  azote. 

1758^8. 

La  potasse  a  absorbé  dans  100  parties  il 
gaz  qm  avoit  été  modifié  par  la  combnstio 
de  la  plombagine ,  65, 4^  parties  do  gazad^ 
carbonique. 

Après  la  séparation  de  ce  gaz  acide ,  j' 
recherché  s'il  se  tronvoit  du  gaz  hydrogà 
dans  le  gaz  résidu  ,  en  le  faisant  détoner  aTi 
un  mélange  fait  à  partie  égale  de  gaz  kjdr 
gcne  et  de  gaz  oxigène ,  et  en  traitant  a? 
une  solution  de  potasse  le  gaz  qui  resM 
après  la  détonation.  Ces  opérations  m'o 
prouvé  que  la  plombagine  n'avoit  pmnt  lai< 
dégager  de  gaz  hydrogène.  La  détonation  1: 
produit  que  la  quantité  de  gaz  acide  «  et 
condensation  qui  dévoient  résulter  de 
combustion  du  gaz  hydrogène  que  j,'avc 
ajouté. 

L'hydrosulfure  de  potasse  indiquoit  da; 
100  parties  du  gaz  que  le  récipient  conteoc 
après  la  combustion  de  la  plombagine ,  ^ 
parties  do  gaz  oxigcnc  et  i5  parties  de  gc 
azoïc.  loo  autres  du  gaz  que  je  viens  d'axu 

lyse 
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par  une  règle  de  prc^iordoii  que  loo 
eu  poids  de  gax  acide  carboniqve  , 
tiennent  72964  parties  d'ongene ,  et  37, 
parties  de  carbone. 

Si  Ton  recherche  la  composition  do 
âade^  d'après  le  poids  de  la  plom 
qoi  s'est  brûlée  ,  on  voit  qne  o,5649 
de  plombagine  (  déduction  faite  du  fer 
y  est  contenu)  a  été  employé  à  fbrmtf 
II  10,1  centimètres  ctibes  ou  3 ,o6ai  graauBa 
de  gaz  acide  carbonique ,  et  que  par  con- 
séquent 100  parties  en  poids  de  cet  adde, 
contiennent  37959  parties  de  carbone  et  73,61 
parties  d'oxigène. 

II*.  Expérience  sur  la  eombustion  de  h 
plombagine  de  Comouaille. 

Comme  la  plombagine  est  de  toutes  ks 
substances  charboncuses  que  j'ai  éprouvées^ 
la  seule  qui  n'ait  point  fourni  d*eau  et  de 
gïiz  hydrogène  en  brûlant^  j'ai  cru  devoir 
n-pcter  cette  combustion. 

Le  fragment  de  plombagine  que  j'ai  brûlé 
d'ins  du  gaz  oxigèoe  pesoit,  après  avoir  été 
expii^-é  à  rincaiidesceocc  o,565  gramme.  Il 
a  iai^^é  après  sa  combustioa  o,o33  gramoie 
d'oxide  rouge  de  fer  qui  conlenoit  0,009^4 
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dans  le  récipient^  a  augmenté  de  4  ^^\ 
tigrammes.  J*ai  fait  voir  daas  Texpérii 
précédente ,  que  cette  augmentation  de  poidi- 
étoit  due  soit  à  l'eau  hygrométrique  du  gu 
oxigène  »  soir  à  l'eau  absorbée  par  le  moriale 
de  chaux  dans  l'air  atmosphérique,  pendant 
l'introduction  de  ce  sel  dans  le  récipient 
L'hydrosulfure  de  potasse  a  indiqué  dani 
loo   parties   du  gaz  qui  devoit  servir  à  h 

r 

combustion ,,  90  parties  de  gaz  oxigène  et  îo 
parties  de  gaz  azote.  Les  1732  centimètres 
cubes  de  gaz,  contenoient  donc  avant  Fa- 
périence , 

1 558,68  centlm.  cubes  de  gaz  oxigène, 
175,32  de  gaz  azote. 

1753,00. 

La  potasse  a  absorbé  62,06  parties  de 
gaz  acide  carbonique  dans  100  parties  da 
gaz  qui  avoit  servi  à  la  combustion.  Je  n'ai 
point  pu  y  découvrir  de  gaz  hydrogène. 
L'hydrosulfurc  de  potasse  y  a  indiqué  après 
l'absorption  du  gaz  acide  0,7425  de  gax 
oxigène,  et  0,2575  de  gaz  azote.  Les  171816 
centimètres  cubes  de  gaz  résidu  de  la  com* 
bastion ,  contenoient  donc , 
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1066,5  ccntim.  cubes  de  gaz  acide  carb. , 
484^3  de  gaz  oxi'gène  , 

167,9  ^^  g^'  azote. 

1718,6. 

Si  Von  recherche  la  composition  du  gad^ 
idde  d'après  le  poids  de  la  plombagine  que 
'ai  brûlée,  on  trouve  que  io66,5  de  gas 
idde  qui  pèsent  1,9811  gramme  contien- 
lent  0,54^44  d^  plombagine  déduction  faite 
3a  fer  qui  y  est  contenu ,  ou  que  100  parties 
în  poids  d'acide  carbonique  ^  contiennent 
27,581   de  carbone  et  79.619  d'oxigène. 

Pour  rechercher  la  composition  du  gaar 
icide  d'après  la  consommation  du  gaz  oxi- 
D;ene ,  on  voit  que  la  combustion  de  la 
plombagine  a  fait  disparoitre  1074,^  centi^ 
mètres  cubes  de  gaz  oxigène ,  en  y  com- 
prenant 0,00944  gramme  =  6^97  centi- 
Qoètres  cubes  de  ce  gaz  qui  ont  été  oui- 
plojés  à  oxider  au  maximum  le  fer  de  la 
plombagine.  Le  carbone  de  ce  minerai  n'a 
donc  consommé  ,  en  brûlant  que  1068,22 
centimètres  cubos  du  gaz  oxigciic  (jui  doi- 
i'cut  être  contenus  dans  io6G,5  centimètres 
cubes  de  gaz  acide. 

En  représentant  les  volumes  de  ces  gaz, 
par  leurs  poitls  rcspecliîs,  on   liouvc   cjue 

T  5 
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loo  parités  en  poids  de  gaz  acide  carbone 
que  ,  çoniienDent  72996  parties  de  gas  ozi* 
gène  et  37,04  parties  de  carbone. 

Combustion  de  l'anthracite. 

J'ai  brûlé  dans  du  gas  oxigène  ofii/ji 
gramme  d'anthracite  (i)  séchée  à  une  cha^ 
leur  rouge,  le  combiistible  qui  a  dispam 
dans  cette  opération  pesoit  o»534  grammei, 
déduction  faite  des  cendres  dont  le  poidii 
ctoit  égal  à  o,035  grammes. 

Le  récipient  dans  lequel  cette  cmnbiuiioii 
s'est  opérée ,  contenoit  avant  rii|flanunatioii  ^ 
1886,4  centimètres  cubes  de  gas  oxig^M 
impur,  à  0^,73089  du  baromètre^  et  à  ... 
-4-  2  1,56  du  therm.  centig. 

Après  la  combustion,  le  gaz  occnpoil 
18949^  centimètres  cubes,  à  la  même  pres^ 

(\)  Cette  anthracite  st  trouve  ea  rognons  dtai  vm 
poudingue  de  transition,  pris  de  Martignj  en  TaUaîk 
Elle  perd  ,  par  Tincandescence,  le  0|i6  de  son  poids\ 
et  elle  attire  dès-lors ,  un  peu  l*humidité#Je  Pair. 
Je  n*ai  noint  laisse,  par  cette  raison  à  Tair  libre f 
ce  fossile  après  sa  dessication.  Il  absorboit ,  en  se 
refroidissant,  son  volume  d'air  atmosphérique.  Cctit 
absorption  peut  ctrc  ué^ligée. 
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gaz  Q4i^^  ^6  g^2  oxigène  et  S^'jB  de  gm 
azote. 

D'après  ce  résultat,  les  1755  Gentimètres 
cubes  de  gaz  oxigène  impur  qui  étoient  des- 
tinés à  la  combustion  du  charbon  conteiioi«l 

i654>i  centim.  cubes  de  gaz  oxigiae, 
100,9  de  gaz  azote. 


1755. 

Une  dissolution  de  potasse  a  absorbé  dans 
100  parties  du  gaz  que  le  charbon  avoit  mo- 
diOé  par  sa  combustion,  57,10$  de  gaz  acide 
carbonique  ou  998,27  centimètres  cubes  de 
ce  dernier  gaz  dans  les  1748,2  centîmëtits 
cubes  de  gaz  qui  se  trouvoient  dans  le  ré- 
cipient où  l'authracité  avoît  brûlé.  11  restoit 
donc  dans  ce  vase  74999^  centimètres  cubes 
de  gaz  qui  n'étoit  pas  absorbé  par  ia  potasse. 

J'ai  recherché  la  présence  du  gaz  hy- 
drogène dans  100  parties  du  gaz  précédent 
en  les  faisant  détoner  avec  200  parties  de 
gaz  oxigène  et  200  de  gaz  hjdrogène.  Le 
méliinfje  a  éic  réduit  par  cette  opération 
à  195  parties.  La  potasse  a  absorbe  dans 
ce;  ir.sidu  7,26  parties  de  gaz  acide  carbo- 
nique. 

Pour  déterminer  la  quanlîto  de  gaz  acide 
carbo:iique   qui   avoit   été  produite  par  la 
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contenoit  avant  la  combustion ,  et  Teta  qoî 
s'est  produite  pav  la  combinaison  de  Fhj- 
drogène  de  l'anthracite  avec  le  gas  cxdgèM 
ambiant. 

Combustion  du  charbon  formé  par  Fhuik 

de  romarin. 

J'ai  obtenu ,  en  faisant  passer  de  YhvSit 
de  romarin  en  vapeur  dans  un  tube  de 
porcelaine  incandescent ,  un  charbon  qoi 
paroissoit  propre  à  déterminer  la  compo- 
sition de  l'acide  carbonique. 

Le  charbon  rougi  au  feu  j  et  éteint  sans 
le  contact  de  l'air  ,  n'absorboit  pas  les  dif^ 
férens  gaz  avec  lesquels  on  le  mettoit  ék 
contact.  U  n'augmentoit  point  de  poids  après 
son  incandescence ,  lors  même  qu'il  étoit 
exposé  pendant  plusieurs  mois  à  l'air  Jibre  : 
il  ne  formoit  point  de  cendres.  H  brftloit 
avec  la  même  difficulté  que  la  plomba- 
gine :  il  étoit  pesant  et  assez  dur  pour  rajer 
le  verre. 

J'ai  £ait  brûler  o,5i3  gramme  de  ce 
charbon  dans  un  récipient  qui  conte- 
noit 194799^  centimctres  cubes  de  gai 
oxigène  à  26,87  deg.  du  therm.  centig.  y  àk 
à  6"»,73684  du  baromètre. 
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1008,9  centim.  cubes  de  gaz  acide  carb.  1 
5o8^5  de  gaz  oxigène , 

:279,8  de  gaz  azote  et  bydm» 

gène  oxicarburé  (i). 

Si  Ton  recherche  la  composition  du  gat 
acide  carbonique ,  d'après  le  poids  du  charbon 
qui  s'est  brûlé ,  on  trouve  que  Oj5 1 3  gramme 
de  charbon  a  formé  dans  sa  combustion 
totale,  1008,9  +  9,8  ==  ioi8»7  centimètres 
cubes  de  gaz  acide  qui  pèsent  i  ,8933  gram- 
mes, et  que  par  conséquent,  100  parties 
en  poids  de  gaz  acide  carbonique  ^  con- 
tiennent ^27,109  parties  de  carbone  et  72,891 
de  gaz  oxîgènc. 

Pour  doierminer  la  composition  du  gax 
acide  carbonique,  d après  la  consommation 
du  gaz  oxigcne,  on  voit  (en  négligeant  U 
très-petite  quantité*  de  gaz  hydrogène  oxi« 

carburé  qui  s'est  produite  )  que 

i5i6,6  —  5o8,5  =  1008^1  centimètres  cubes 


(i)  I-A  quantité  de  gaz  hydrogène  oxicarburé  ne 
pouvoit  être  que  très -petite  ,  puisque  le  volume  du 
gaz.  azote  qui  se  trouvoit  dans  l'atmosphère  da  char- 
bon avant  la  conibustion  éloit  égal  à  276  centimètrei 

d« 
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OjqS  cf ntîmètre  cube  ,  et  contenoit  par  con- 
séquent 0,95  X  7  =  6,65  centimètres  cobei 
ou  0,008  gramme  d'air  atmosphérique.  1 
.  a  laissé ,  après  sa  combustion ,  dans  le  gai 
oxigène  un  résidu  qui  pesoît  a  centigramme!. 
Le  poids  du  combustible  qui  a  dispam  étoic 
donc  égal  à  0^691 — 0,03  —  0,008=0950 
gramme. 

Le  gaz  oxigène  dans  lequel  la  combustion 
s'est  opérée  ,  occupoit  avant  rexpérience 
1736,6  centimètres  cubes  à  -f-  11^87  ^ 
therm.  centig.  et  à  o"^,733i5  du  baromètre. 
Deux  heures  après  la  combustion  le  gaz  oc- 
cupoit dans  les  mêmes  circonstances  1 763,4 
centimètres  cubes. 

En  réduisant  les  volumes  à  la  tempéra- 
ture moyenne  de  i2,5,  et  à  la  pression  de 
0,76796,  on  trouve  que  le  gaz  occupoit, 

Avant  la  combustion    1683,7  cenlim.  cubeSi 
Après  la  combustion    1709,7. 

Augmentation  de  vol .       a6. 

Le  charbon  a  formé  une  légère  vapeur 
en  brûlant.  Le  muriate  de  chaux  qui  étoic 
contenu  dans  le  récipient  a  augmenté  de  5,5 
centigramnoes.  Comme  l'eau  hjgrométriqiie 
du  gaz  oxigène  à  la  température  de  4-  ia,5, 
.étoit  égale  à  2,4^  centig. ,  et  comme  le  jno- 


So8  Annales 

celte  opération  à   196  parties.  La  potasse 
y  a  indiqué  6  parties  de  gaz  acide. 

Pour  déterminer  si  le  gaz  fourni  par  b 
combustion  ,  avoit  eu  quelque  influence 
dans  ces  résultats,  j'ai  formé  un  mélange 
de  1 3  parties  de  gaz  azote ,  et  de  87  parties 
de  gaz  oxigène ,  et  j'ai  fait  détoner  ces  loo 
parties  avec  200  de  gaz  oxigène  et  aoo  di 
même  gaz  hydrogène  que  j'avois  employé 
comme  réactif  dans  l'expérience  précédente. 
Le  mélange  a  été  réduit  à  198  par  l'inflam- 
mation. La  potasse  y  a  indiqué  trois  parties 
de  gaz  acide.  100  parties  du  gaz  résidu  de  la 
combustion  du- charbon  contenoient  donc, 
d'après  la  séparation  de  l'acide  carbonique, 
une  quantité  de  gaz  hydrogène  oxicarburé 
capable  de  former  en  brûlant  ^  6  —  5=s5 
parties  de  gaz  acide  carbonique ,  et  de  subir 
par  la  combustion  une  diminution  de  volume 
égale  à  1 98  —  1 96 ,  soit  à  deux .  parties.  On 
doit  présumer  par  l'augmentation  du  volume 
du  gaz  dans  le  récipient,  après  la  combustion 
du  charbon  j  que  le  volume  du  gaz  hydro- 
gène oxicarburé  étoit  à-peu*près  égal  à  celte 
augmentation  ,  moins  l'air  atmosphérique 
Cuuieuu  dans  le  cl^rbon,  c'est-à-diret  à 
36^-76,67,  soit  à  19,35  centimètres  cubes. 

J'ai  déterminé  la  proportion  du  gaz  ozh 


5lO  A  N  N  A  I.  K  s 

on  trouvera  qu'il  s'est  consommé  107 1^ 
centimètres  cubes  de  gaz  oxigëne  libre  +i4 
centimètres  cubes  de  gaz  oxigène  conton 
dans  Tair  commun  que  Je  charbon  avoî 
absorbé  avant  l'expérience ,  et  qn'il  s'est  pro* 
duit  eu  même  tems  i074t4  centimètm 
cubes  d'acide  carbonique ,  et  a  centigrammei 
d'eau  » 

On  ne  peut  déterminer  par  cette  seule 
expérience;  si  les  deux  élémens  de  l'eat 
cxistolent  dans  le  charbon  avant  la  com- 
bustion ,  ou  s'il  n'en  a  fourni  quc^  Thydro- 
gène  ;  mais  -on  observera  que  le  volume 
du  gaz  oxigène  consommé  ,  est  égal  an 
volume  du  gaz  acide  qui  s'est  produit ,  et 
que  ce  résultat  étant  [le  même  que  cdm 
qui  a  été  fourni  par  la  plombagine  qui  ne 
formoît  point  d'eau  ,  on  peut  être  fondé 
à  admettre  que  les  deux  élémens  de  ce 
liquide  existoient  dans  le  charbon  avant 
la  combustion ,  et  que  par  conséquent  10744 
centimètres  cubes  de  gaz  acide  carbonique, 
contiennent  j  à  très-peu  près  1073,8  de  gas 
oxigène  ^  ou  que  1 00  parties  en  poids  de 
gaz  acide  contiennent  72^85  parties  d^oxi- 
gène,  et  a 7,1 5   de  carbone. 

La  composition  du  gaz  acide  déduite  da 
poids  du  charbon  qui  a  été  brûlé  donoe 
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plus  d'odrar  sulfureuse ,  pendant  qu'il  étck 
en  incandescence^  1  a  été  renfermé  immé- 
dicitenient  après  son  refroidissement  dani 
un  flacon ,  cl  pesé  dans  ce  vase.  Ce  poidi 
étoit  alors  de  o,552  gramme.  Le  charbon 
que  j'ai  brûlé  absorboit  eu  se  refroidis- 
saut ,  quatre  fois  et  demie  son  volume  d'air 
atmosphérique  :  comme  le  volume  du  com- 
bustible étoit  égal  à  un  centimètre  cube, 
on  peut  eu  conclure  qu'il  ccmtenoit  4 
centimètres  cubes  7  ou  0,01  gramme  d'air 
atmosphérique  ,  et  que  le  poids  du  char- 
bon ,  abstraction  faite  de  cet  air ,  étoit  égal 
à  0^522  gramme. 

Il  a  laissé ,  après  sa  combustion  dans 
un  récipient  plein  de  gaz  oxigene  ,  0,012 
gramme  de  cendres.  Le  poids  duromhu.vtihk 
qui  a  disparu ,  étoit  donc  égal  après  la 
soustraction  des  cendres,  à  o,5i   gramme. 

Le  gaz  oxié^èue  dans  lequel  la  combus- 
tion s'cbt  opérée ,  ocrupoit  avant  Texjic- 
riencc,  1740,6  centimètres  cubes  à -h  i6,35 
du  therm.  centigrade,  et  à  0°*, 75371  du 
baromètre. 

Après  la  combustion  ,  le  gnz  ocnipoît 
1776,3  ccutinièires  cubes  sous  la  même 
pression  que  ci  -  devant ,  mais  à  •+•  i7>> 
du  ihcrm.  centigrade. 
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d'incomhnstibilite ,  mais  elle  n'approche  pu 
de  celle  du  charbon  soufré. 

Quoique  la  présence  du  soufre,  dansa 
charbon ,  mette  de  l'incertitude  dans  ks 
résultats  qu'on  peut  tirer  de  sa  combustioDi 
pour  la  composition  de  Tacide  carboniq^e^ 
j'ai  fait  l'examen  du  gaz  qui  ctoit  contera 
dans  le  récipient  avant  et  après  la  comlras- 
tion  j  pour  rechercher  principalement  â  k 
charbon  qui  avoit  été  soumis  à  Tacuon  dl 
soufre,  contenoit  du  gaz  hydrogène. 

Ce  charbon  a  formé  de  la  vapeur ,  en  bril^ 
lant.  Le  muriate  de  chaux  qui  étoit  cou* 
tenu  dans  le  récipient  a  augmenté  de  o,o55 
gramme ,  mais  comme  l'eau  hjgrométrîqut 
contenue  dans  le  gaz  oxigëne ,  sous  la  teni* 
pératiirc  de  i6  degrés  ,  étoit  égale  à  OyOaôgG 
gramme ,  et  comme  le  muriate  avoit  absorbé» 
hors  du  récipient  un  cenlig.  d'eau  k  l'air 
libre  ,  il  en  résulte  que  la  quantité  d'eao 
qui  avoit  été  produite  par  le  chailKUi» 
prsoit  0,0 1 8  gramme. 

L'eudiomofre  de  Vulta  indiquoit  dans  100 
parties  de  gaz  avant  la  combustion  ga.Sft 
de  ^i\z  oxigèiie,  et  7,4^  de  gaz  azote» 
L'hy<lrosuirure  de  potasse  a  fourni  un  résolui 
à  tn!S-peu  près  semblable^ 
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à  197.  n  s'est  donc  produit  4  p^es  de 
gaz  acide  carbonique. 

En  comparant  ce  résultat  avec  le  précé* 
dent,  on  voit  que  100  parties  du  gas 
privé  diacide  après  la  combustion  du  cbtf- 
bon  y  contiennent  une  quantité  d'hydrogène 
oxicarburé  assez  grande  pour  former  3,5 
parties  d'acide  carbonique  ^  et  que  les  737,7s 
centimètres  cubes  de  gaz  privé  d'acide, 
auroicnt  fourni ,  par  un  semblable  procédé, 
18,44  centimètres  cubes  de  gaz  acide  ca^ 
boniquc. 

En  faisant  détoner  avec  aoo  parties  de 
gaz  hydrogène,  100  autres  parties  du  g» 
que  je  viens  d'examiner ,  le  mélange  a  été 
réduit  à  58.  Cette  opération  indique  dans 
les  737,75  centimètres  cubes  de  gaz,  595,06 
centimètres  cubes  de  gaz  oxigène,  et  i^^kGg 
centimètres  cubes  de  gaz  azote  et  d'hydrogène 
oxicarburé. 

La  quantité  de'  gaz  azote  qui  se  trou- 
voit  dans  l'atmosphère  du  charbon  avant 
sa  combustion  j  étoit  égaie  à  126,8  cend- 
mètres  cubes j  soit  à  i33,5  de  gaz^azot6 
libre  -H  5,5  d'azote,  dont  le  charbon  s'éloit 
pénétré ,  en  se  refroidissant  dans  l'air  atmos- 
phérique. Si  l'on  néglige  la  très-petite  quan- 
tité de  gaz  azote  qui  a  pu  se  condenser 
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Cette  combustion  a  montré  que  loo 
ties  de  plombagine  contiennent  96  partk 
de  carbone^  et  4  parties  de  fer^  et 
100  parties  en  poids  de  gaz  acide  ,  coa« 
tiennent  une  quantité  de  carbone,  coni' 
prise  entre  a*" ,04  et  27,38  parties.  (h\ 
arrive  aux  mêmes  résultats .  d'après  le  poids 
du  carbone  qui  a  été  brûlé,  et  d'après  h 
consommation  du  gaz  oxigcne,  ou  d'aprèi 
l'observation  que  le  gaz  acide  carbonique 
contient  son  volume  de  gaz  oxigëne. 

Après  la  plombagine  ,  le  charbon  le  plus 
pur  que  j'ai  pu  brûler ,  est  celui  qui  se 
produit ,  en  décomposant  dans  un  tubl 
incandescent,  l'huile  essentielle  de  romarin  1 
et  probablement  d'autres  huiles  analogues: 
il  n'a  pas  formé  dans  sa  combustion ,  une 
quantité  notable  d'eau  ;  il  a  laissé  dégager 
du    gaz    hydrogène    oxicarburé ,    mais   en 

vapeur  aqueuse  ne  pût  point  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur de  l'appareil?  Comment  ils  se  sont  assurés 
que  leur  gaz  acide  muriatique  oxigéné  ,  étoit  pur  avant 
d'arriver  sur  la  plombagine  7  M.  Davjr  n'a  pu  recon- 
V  noître  dans    la  plombagine ,  traitée  par    réiectncité 

voltaïque  que  du  carbone  et  du  fer.  Bibliothèque  bri* 
lanniquei  sciences  et  arU^  tom.  XLI. 

quaiuilé 
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aiultc  trop  petite  ,  pour  que  la  compo- 
Ion   du  gaz   acide  ^  puisse  en  être  sensi- 
?ment  modifiée.  D\iprcs  celte  expérience , 
i  trouvé  que  loo  parties  d'acide  carbo* 
[juc  ,   contiennent  37,11    parties  de  car- 
me et  73,89  d'oxîgène. 
La  ccmihustion   de   l'anthracite    prélimi- 
tiremeut  exposée  à  une  chaleur  rouge  ,  a 
urni   dans   sa   combustion  ,  une  quantité 
op   notable'  d'eau   et  d'hydrogène  ,   pour 
je  les  résultats  de  cette  opération,  puissent 
.re  calculés  avec  exactitude  ,   et  se  corn- 
arcr  aux  précédons . 

La  combustion  du  charbon  de  buis , 
esséché  par  une  longue  incandescence ,  a 
)nrni  aussi  daus  sa  combustion  ,  une  quan- 
xé  appréciable  d'eaU  et  de  gaz  hydrogène 
xicarburé. 

La  combustion  d'un  charbon ,  qui  avoit 
ervi  à  la  préparation  du  soufre  liquide 
ydrogéné  ,  a  produit  à  très-peu  près  la 
[nanti le  d'eau  et  d'hydrogène  que  l'on  ob- 
ient  d'un  charbon  desséché  qui  n'a  pas  été 
nodilié  par  l'action  du  soufre.  On  peut  en 
:onclure  que  cette  substance  n'enlève  pas 
lu  charbon  l'hydrogène  qui  y  est  contenu. 
[1  est  probable  que  le  soufre  contient  de 
['eau  ,  soit  de  l'oxigènc  et  de  l'hydrogène  , 
Tome  LXM  "    X 
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et  que  le  charbon  ^  en  s'emparant  de 
oxigène ,  forme  le  soufre  hydrogéné.  La! 
expériences  récentes  que  M.  Davy  a  fiitai 
par  l'électricité  voltaïque  sur  le  soufre,  ne 
permettent  gucres  de  douter  que  cette  soi»- 
tance  ne  contienne  une  quantité  assez  con- 
sidérable d'oxigcne  et  d'hydrogène. 

Dans  les  expériences  où  j'ai  brûlé  des 
charbons  hydrogénés,  le  gaz  où  la  com- 
bustion s'est  faite,  a  subi  par  cette  opéra- 
tion ,  tantôt  une  petite  augmentation ,  et 
tantôt  une  petite  diminution  de  volame. 
Ces  différences  m'ont  paru  dépendre  prin- 
cipalement de  la  combustion  plus  ou  moins 
parfaite  du  gaz  hydrogène  qui  se  dégageoit. 
Cette  dernière  combustion  étoit  plus  ou 
moins  completto  y  non -seulement  suivant  la 
proportion  du  gaz  oxigèue  ambiant ,  mais 
encore  suivant  l'intensité  de  la  chaleur  qui, 
dans  mes  expériences  ,  étoit  variable. 

Ces  recherches  m'ont  conduit  à  faire ,  sur 
quelques  procédés  eudiométriques,  les  obser- 
vations suivantes. 

L'eau  de  chaux  et  même  l'eau  de  baryte , 
ne  peuvent  être  employées  pour  séparer  « 
avec  exactitude,  le  gaz  acide  carbonique, 
du  gaz  oxigène  à-peu-près  pur  ,  parce  que 
ces  dissolutions  font  subir  au  gaz  oxigène, 
une  diminution  en  raison  de  l'eau  quelles 
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est  en  excès  ,  on  obtient  du  nitrate  d  am« 
moniaque  neutre. 

L'inflammation  lente  et  successive  dn  gaz 
hydrogène  dans  Tair  atmosphérique,  de 
même  que  celle  de  tous  les  gaz  hydrogènes 
oxicarburés  dans  cet  air ,  donne  toujours 
de  Teau  imprégnée  de  nitrate  d'ammoniaque. 

Tous  les  gaz  hydrogènes  connus ,  réputés 
pur9 ,  ceux  qu'un  obtient ,  soit  de  la  dis- 
solution>  des  métaux  dans  les  acides  ,  soit 
de  Ja  décomposition  de  l'eau  ,  par  l'élec- 
iricité  voltaïque,  soit  de  la  décomposition 
de  l'ammoniaque  dans  un  tube  incandes- 
cent ,  contiennent  du  carbone ,  et  proba- 
blement de  Toxigène.  Ces  gaz  hydrogènes 
foui^issent  du  gaz  acide  carbonique  par 
leur  combustion  ,  lorsqu'elle  s'opère  avec 
un  excès  de  gaz  oxigène.  Ils  ne  pro- 
duisent presque  point  cet  acide  lorsque  la 
combustion  s'opère  avec  un  excès  de  gaz 
hydrogène ,  mais  alors  le  gaz  hydrogène 
résidu  de  la  détonation  ,  est  à  volume 
égal  plus  chargé  de  carbone  ,  qu'il  ue 
rétoit  avant  la  combustion.  Les  gaz  hydro- 
gènes les  plus  purs  que  j'ai  pu  former 
ont  fourni  ,  par  leur  combustion  avec  exchs 
de  gaz  oxigène  ,  une  quantité  de  gaz  acide 
carbonique  qui  éloit  à-peu-près  égale  à 
la  -Jj-5^«™«.  du  volume  de  ces  gaz  hydrogènes. 
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RAPPORT 

Sur^  les  Mémoires  adressés  à  la 
Société  de  pharmacie  ,  d après 
le  programme  des  prix  proposés 
pour  tan   1809; 

Par  RIM.     Nachet  ,   Derosne   it   Valliîe  j 

Rapporteur. 

(Extrait  par  M.  BouiLLON-LAGRANbE). 

De  neuf  Mémoires  envoyés  a  la  Sociélé, 
d^.ux  ont  fixé  particulièrement  lattenlioa 
des  commissaires.  Ils  se  rapportent  à  la 
même    question  que  voici  : 

Préparer  V acétate  de  potasse ,  de  manière 
à  l'obtenir  blanc  et  saturé ,  sans  emplo)  er 
le  vinaigre  radical ,  et  sans  ai^oir  recours 
à  la  fusion  ;  indiquer  de  plus  auquel  des 
deujc  ,  ou  de  l'acide  ou  de  l'alcali^  est 
dâ  le  principe  coloranU 

Le  premier  Mémoire ,  avec  cette  épigraphe 

X5 
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latine ,  Ex  cognitis  incognita ,  est  écrit  a^ec 
beaucoup  de  précision. 

L'auteur,  après  avoir  reconnu  Tavantage 
qu'il  y  auroit  d'obtenir  ce  sel  dans  toute  sa 
pureté ,  par  un  procédé  simple  et  économi- 
que ,  commence  par  chercher  d'où  provient 
lé  principe  colorant;  il  ne  peut  pas  ,  dit-il > 
être  dû  à  l'alcali ,  quand  il  est  convenu  que 
la  fusion  de  l'acétate  de  potasse  le  rend 
insoluble  9  et  que  la  chaleur  qu'exige  cette 
fusion  ,  n'atteint  pas ,  à  beaucoup  près ,  celle 
qui  est  nécessaire  pour  la  préparation  d'une 
potasse  quelconque  ;  et  de  l'autre  côté ,  il 
ne  peut  pas ,  non  plus ,  être  essentiel  à  l'acide 
acétique ,  lorsque  le  vinaigre  radical  est  sus- 
ceptible de  fournir  immédiatement  un  sel 
incolore.  Par  conséquent ,  il  faut  que  ce 
principe  colorant  soit  une  matière  étrangère 
contenue  dans  le  vinaigre  simple,  et  qui 
puisse  être  entraînée  avec  lui  dans  la  distil* 
lation.  Mais  ce  même  principe  est  moins  vo- 
latil que  l'acide  acétique,  puisque  le  vinaigre 
Jistillé  en  laisse  un  résidu,  si  on  Tévapore 
une  seconde  fois;  il  est  peu  soluble  par  lui- 
même,  et  il  ne  peut  se  dissoudre  qu'à  la 
faveur  de  l'acide  acétique ,  puisqu'ils  se  pré- 
cipite, au  moins  en  partie,  lorsqu'on  sature 
celui-ci  par  la  potasse;  et  enfin  on  reconnoll 
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pyreumatique.  Voici  les  Rioyens    indiqués 
comme  étant  les  plus  propres  à  éviter  ces 
deux  priucipes  colorans  -,  le  ferment  pourra 
être  séparé  de  racétaie  de  potasse ,  d'autant 
plus  facilement  qu'il  y  eu  aura  moins  dans 
le  vinaigre  distillé  ,  et  celui-ci  en  contiendra 
d'autant  moins,  à  son  tour,  que^  dans  le 
vinaigre  simple ,  la  proportion  du  feraient 
sera  plus  petite,  par  rapport  à  celle  de  l'a- 
cide ,  par  la  raison  que  la  quantité  de  fer- 
ment entrairié  dans  la  distillation  ,  se  trouve 
toujours  plus  ou  moins  en  proportion  avec 
celle  qui  existe  dans  le  vinaigre  simple.  11 
en  résulte  donc  qu'il  est  nécessaire  ,  avant 
tout  5   d'employer  un  vinaigre  simple,  qni 
soit  en  même  tenis  le  plus  acide  et  le  moins 
chargé    de   ferment   que   possible  j   et  celle 
condition  se  trouve    remplie  dans  le  choix 
d'un  vinaigre  clair  ,    très-fort  et  complette- 
ment  fermenté.  Apres  le  choix  du  vinaigre, 
le   procédé   de   la   distillation  peut  encore 
avoir  quelqu  influence  sur  la  quantité  du  fer- 
ment contenu  dans  le  vinaigre  distillé  :  car, 
puisque   ce  principe  est  moins  volatil  que 
l'acide  acétique  ,  il  en  passera  d'autant  moins 
à  la  distillation ,  que  celle-ci  sera  conduite 
plus  lentement  ;  et  sous  ce  rapport ,  on  peut 
admettre  ,  comme  le  degré  de   chaleur  le 
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plus  convenable  ,*  celui  d'une  légère  ébulii- 
tion. 

Si    les    règles    précédentes    ont   été    bien 
observées,  le  vinaigre  distillé  ne  contiendra 
qa'une-  si  petite  quantité  de  ferment ,  qu'il 
sera  susceptible  de  fournir  immédiatement 
un  acétate  de  potasse  presque  toujours  in- 
colore j  mais  si  malgré  tous  les  soins  em- 
ployés ,  la  blancheur  du  sel  laissoit  encore 
qcelque  chose  à  désirer,  il  reste  un  dernier 
moyen  pour jr  remédier,  qui  consiste  dans  la 
poudre  de  charbon  bien  calciné   dépurant  ^ 
dont  l'action  ,  quoique  peu  connue  pour  la 
théorie ,  n'en  est  pas  moins  sûre  pour  la  pra- 
tique ,  puisqu'il  suffit  de  faire  bouillir  légère- 
ment avec  lui  la  dissolution  de  notre  acétate, 
pour  l'obtenir  ensuite  parfaitement  blanc , 
après  la  iiltration  et  une  évaporalion  bien 
ménagée.  Quant  à  l'huile  empyreumaliquc  , 
il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  de  s'en  garantir, 
c'est  d'arréler  la  distilhtion  du  vinaigre  au 
moment  oii  ce  principe  commence  à  pas- 
ser j  et  que  ce  produit  le  charge  d'une  odeur 
empyreumatiquc  :  car,  au-delà  de  ce  terme  « 
le  vinaigre ,  fih-il  encore  blanc  en  apparence , 
ne  laisseroit  pas  de  se  colorer  pendant  leva- 
poration  de  l'acétate;  et  cette  couleur  une 
ibis  produite ,  ne  pourroit  plus  être  enlevée  , 
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ni  par  la  poudre  de  charbon ,  ni  par  mx 
autre  moyen  quelconque. 

Le  deuxième  Mémoire  ofTre  plus  de  dé«i 
veloppemens;  il  renferme  plus  de  détails: 
il  est  donc  susceptible  d'être  plus  analysé.  11 
a  pour  épigraphe  ces  deux  vers  de  Boileaa  : 

L'artifice  agréable  ^ 
Du  plus  affreux  objet  fait  un  objet  aimable. 

.  L'auteur  rapporte  les  dîflFérens  procédés 
indiqués  jusqu'à  ce  jour  par  les  pharmaco- 
logistes ,  pour  préparer  l'acétate  de  potasse. 
Il  fait,  sur  plusieurs,  des  observations  ju- 
dicieuses. Il  signale  ,  comme  le  plus  exacte 
celui  décrit  par  notre  collègue ,  M.  Bouillon- 
Lagrange ,  qui  consiste  à  faire  cristalliser  ce 
sel  ;  mais  il  regrette  de  ne  pouvoir  le  mettre 
en  pratique ,  par  la  difficulté  de  séparer  l'a- 
cétate cristallisé  des  eaux  mères ,  qui  sont 
très-rapprochécs.  Pour  obtenir  un  résultat 
aussi  avantageux ,  par  un  procédé  plus  pra- 
ticable il  essaie  la  voie  des  doubles  décom- 
positions; il  traite  de  l'acétate  de  chaux  avec 
le  carbonate  ou  le  sulfate  de  potasse  ;  il 
n'obtient  pas  un  acétate  de  potasse  moins 
coloré  que  s'il  eût  saturé  directement  le  car- 
bonate de  potasse  par  le  vinaigre  dist«I!é. 
Il  faudroit ,  ainsi  qu'il  l'observe  j  employer 
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évaporer  toutes  deux  au  même  degré 
chaleur,  eu  maiuteuant  constammeut 
Tuuc  uu  excès  d'acide  ,  et  dans  l'autre 
excès  d'alcaii  :  le  sel  provenant  de  la  liqueur, 
avec  excès  d*acide ,  éloit  bien  moins  coloij 
que  celui  fourui  par  la  liqueur^  avec  excb 
d  alcali  (i).  Après  avoir  reconnu  l'origioedi 
principe  colorant ,  et  constaté  la  cause  (p 
le  développe,  Fauteur  du  Mémoire  cherdu 
à  le  détruire  ;  le  charbon  est  aussi  l'agent  cp 
lui  paroit  le  plus  propre  à  s'en  emparer 
pour  cet  effet,  il  (iltirele  vinaigre  distillé  si 
du  charbon ,  puis  il  le  sature  de  carbona 
de  potasse  ,  en  laissant  un  excès  d'acid( 
qu'il  a  soin  d'eni retenir  constamment  da 
la  liqueur,  pendant  son   évapuratiou.    H  ( 

m  ■  I  ^— ^ 

(i)  Nous  sommes  fondes  k  croire  ,  d'après  ' 
expériences^  que  la  potasse  réagit  encore  y  mais  Ix 
coup  moins  y  sur  le  principe  colorant  ,  lors  m^ 
que  la  liqueur  contient  un  excès  d'acide ,  puisqi 
opérant  ainsi ,  on  obtient  toujours  un  acétate 
potasse  (jiii  est  plus  ou  moins  coloré  ,  tandis  qu 
méïue  vinaigre  est  susceptible  de  fournir  des  aeéti 
de  chaux  ,  de  magnésie  et  d'alumine  qui  sont  t) 
blancs.  La  soude  ne  nous  a  pat  paru  réagir  ] 
plus  sur  ce  principe  ^  aussi  forteruent  que  la  poia 

{Note  (Us  commissaires.) 
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iulte  un  acélale  aussi  blanc  que  celui  ob- 
lu  à  l'aide  de  la  fusion. 
Ce  procédé ,  quoique  ircs-simple  ,  ne  lui 
iroîl  pas  praticable ,  parce  que  l'acétate  de 
Otasse  se  trouve  mêlé  d'une  certaine  quan- 
lié  d'acélale  de  chaux ,  auquel  la  chaux  con- 
enue  dans  le  charbon  a  donne  naissance  ; 
t  ce  sel ,  en  altérant  la  pureté  de  Tacétate 
le  potasse ,  nuit  à  sa  dessication.  Il  seroil , 

la  vérité ,  bien  aisé  de  l'en  séparer ,  en 
joutant  uu  léger  excès  de  carbonate  de 
olasse,  pour  préi:ipiier  la  chaux;  on  inet- 
*oit  ensuite  ua  excès  d'acide  :  mais  il  est 
lus  simple  de  saturer  Tacide  auparavant. 
oici  le  procédé ,  tel  qu'il  se  trouve  décrit 
ans  le  Mémoire  : 

Versez  dans  du  vinaigre  distillé ,  une  solu- 
on  de  carbonate  de  potasse ,  jusqu'à  ce  qu'il 
e  se  dc}(a<^'r  plus  d'acide  carbonHjue;  faites 
nsuite  évaporer  la  liqueur,  en  ayant  soin 
y  entretenir  toujours  un  excès  d'acide  j  lors- 
u'elle  est  réduite  aux  trois  quarts ,  laissoz-la 
efroidlr  pour  en  séparer  le  sulfate  de  po- 
isse ,  et  quelques  impuretés;  décantez -la 
•our  la  faire  chauffer  ,  et  la  verser  chaude 
ur  un  (litre  de   charbon  (i). 

(i)  L'acétate  de  chaux  desséché  est  nioios  dcliqucs- 
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Si  la  liqueur  filtrée  ue  contient  plus 
cîde  libre  ,  ajoutez  un  peu  de  vinaigre 
tillé  (i),  puis  évaporer  à  siccité;  et  siTi 
veut  obtenir  Tacéfate  de  potasse  bien  folii 
il  faut ,  sur  la  fin  de  Tévaporation  ,  ménaj 
le  feu  y  et  ne  point  remuer  ;   mais  alors  ï 
n'est  pas  aussi  blanc  que  lorsqu'on  le  sépue 
avec    une    spatule    d'argent ,    et    qu'on  lej 
rejette  sur  les  bords  de  la  bassine  ,  k  me- 
sure qu'il  se  forme  à  la  surface  du  liquide; 
ce  sel  sera  aussi  d'autant  plus  blanc ,  qu'on 
le  desséchera  par  petites  portions. 

En  exposant ,  pendant  20  jours  environ 
aux  rayons  solaires  la  liqueur  filtrée  sur 
le  charbon ,  l'auteur  du  Mémoire  en  a 
obtenu  un  sel  beaucoup  plus  blanc  :  d'oà 
il  pense  qu'on  pourroit  obtenir  le  même 
résultat ,  en  exposant  à  la  lumière  un  acétate 

cent  que  l'acétate  de  potasse ,  et  pourtant  il  est  bien 
plus  diflicile  d'en  opérer  la  dessieation. 

(  Noie  de  F  auteur.  ) 

(i)  Un  peu  d'acide  acétique  (vinaigre  wdical)  teroit 
préférable  )  il  en  faut  bien  peu  quand  on  a  eu  scia 
de  filtrer  la  liqueur  à  Tétat  neutre  )  il  faut  éviter 
aussi  qu'elle  soit  acide  j  par  rapport  à  la  chaux  qui  est 
dans  le  charbon.  (Note  de  Fauteur,) 
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charbon  eu  poudre  ;  d'y  niaintcuir  ensuite 
jusqu'à  h  fîu   de   révaporalioiî ,    un   eicc 
d'acide  ,   en  ajoutant  de  tems  à    autre 
vinaigi*e  distillé  ,   et   dé    l'exposer  pendant 
quelques  jours  à   la   lumière   solaire. 

Dans  une  note  qui  termine  ce  Mémoire, 
Fauteur  dit,  que  d'après  l'excellente  obser- 
vation   de    MM.    Vauquelin  ,    Pontier   cl 
Derosnc  ,   il  a    obtenu  deux  hectogrammes 
d'excellent  élher  acétique  ,  en  rcctifiaDl  sur 
de  la  potasse  ,  les  premiers  produits  de  la 
distillation  de  70  litres  de  vinaigre  distillé.' 
Les  commissaires    ont   répété  avec  $oia 
les   expériences  consignées    dans   ces  'deux 
Mémoires.   Si   l'on  en   excepte    la    décolo- 
ration ,    en    exposant   Tacétate    au    soleil , 
qui    ne     leur    a    pas     réussi  ,     elles    soiu 
toutes   parfaitement   exactes  ;    à    la    vérité , 
l'agent  principal   de  la  décoloration  ,  éloit 
déjà  connu.   Lowitz   a  recommandé  l'usage 
du   charl)on  ,  pour  obtenir  un   acétate   de 
potasse  moins  coloré  que   par  le   procède 
ordinaire;   njais  ,  soit  qu'il  n'ait   pas  assez 
précisé  la  manière  de  s'en  servir  ,  soit  aussi 
que  l'on  ait  employé  à  la  confection  de  ce 
sel     des    vinaigres    de    mauvaise    qualité, 
ou  mal   distillés ,    ou    enfin    mal  saturés , 
sur  lesquels    la    propriété    décolorante  du 

charbon 


54o  T.ABLE     D£â     MATlEftKS. 

Observations  sur  la  coiubustîoii  de  plusieurs 
(le  charbon  et  sur  le  gazihjdrogène.  Par  M.  Théodm 
de  Sausnure.  Lu  à  la  Société  de  phyiique  et  d'hk* 
toire  naturelle  de  Genèvei  le  3i  août  1809.         sSi 

Rapport  sur  les  Mémoiret  adressés  à  la  Société  de 

pharmacie  ;  d'après  le  programme    des  prix  pnv 

posés  pour  l'an  18091  relatifs  à  la  prëparatioD  éc 

Tacétate  de  potasse  -y  par  MM.  Nachelj  Derosmti 

Vallée*  (  Extrait  par  M.  BouiUoruLagmngc*)  Ss5 


.i 


^^^ALES 


J>  Ë 


^HiMm 


■  * 


8  Annales 

La  longueur  des  rayons  lancés  par  les  |[ 
étoiles,  est  d*autant  plus  grande  que  ces 
astres  sont  plus  brillans,  et  la  nuit  plus 
obscure.  Les  rayons  lumineux  des  bon* 
gies,  des  flambeaux  et  des  corps  embrasés 
diminuent  en  longueur  avec  Tintensité  de 
leur  lumière ,  et  l'on  voit  augmenter'  ceux 
des  étoiles  depuis  le  moment  où  le  crépus- 
cule commence ,  et  où  elles  deviennent  per- 
ceptibles jusqu'à  celui  ou  la  nuit  est  très- 
sombre. 

Si  l'on  regarde  à  travers  une  masse  d'eau 
limpide  ,  une  étoile   ou  une  lumière  viYe 
qui  paroit ,  à  la  vue  simple ,  lancer  de  longs 
rayons  lumineux  ,  si  l'on  observe  Tune  et 
l'autre  de  ces  lumières  à  travers  des  corps 
transparens  ;  on  remarque  que  la  longueur 
de  leurs  rayons  diminue  ,  à  mesure  que  l'é- 
paisseur de  la  masse   du  liquide ,    ou  des 
corps  transparens   augmente. 

lumineux  lances  par  les  étoiles  j  que  Ton  dcvroit 
rapporter  l'origine  du  nombre  varié  de  rajons  avec  les- 
quels on  représente  ces  astres?  Enfin  ^  ne  seroit-ce 
pas  parce  que  le  plus  grand  nombre  de  spectateurs 
observe  cinq  rayons  aux  corps  lumineux  ,  vus  a 
de  grandes  distances ,  que  ce  nombre  est  celui  que 
Ton  emploie  le  plus  généralement  pour  peindre  et 
représenter  les  étoiles  7 


lO  AlflCALES 

que  je  n  entreprendrai  pas  de  détailler  dans 
ce  Mémoire. 

Comme  les  rayons  qui  accompagnent  les 
corps  lumineux ,  ne  sont  appcrçus  qu'autant 
que  le  corps  qui  les  produit  est  vu  sous  un 
1res -petit  angle,  il  s'ensuit  que,  lorsque 
Ton  augmente  le  diamètre  d'une  planète, 
à  l'aide  d'un  télescope ,  de  manière  à  le  faire 
voir  sous  un  angle  de  plusieurs  minutes ,  les 
rayons  disparoissent,  l'astre  est  vu  net  et  bien 
terminé. 

Ce  que  ces  rayons  ont   de  particulier, 
c'est  que  leur  direction  est  toujours  dépen- 
dante de  celle  des  yeux  qui  fixent  la  lumière; 
ainsi ,  lorsqu'après  avoir  regardé  une  lumière 
éloignée ,  on  incline  la  tête,  fîg.  7  ,  on  voit 
aussitôt  la  direction  des  rayons  changée;  l'une 
de  ces  directions  reste  constamment  paral- 
lèle aux  deux  yeux.  Elle  se  meut  avec  eux, 
les  autres  conservent  leur  position  relative- 
ment à  celle-là. 

Les  rayons  que  l'on  dislingue  autour  des 
corps  lumineux  ,  peuvent  être  produits  0* 
par  le  corps  lumineux  lui-même  ou  par 
Torgane  qui  les  dislingue.  Dans  le  premier 
cas,  le  nombre  et  la  position  des  rayons 
doivent  être  les  mômes  pour  tous  les  spec- 
tateurs ;    mais    conmie   le  nombre   de  ces 
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considérons,  et  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  rayonnement.  Les  rayons  produits  par 
la  liqueur  lacrymale  ^   sont  tous  perpendi- 
culaires à  la  direction  des  paupières,  ils  ne 
sont  produits  que  lorsque  celles-ci  sont  tris- 
rapprocbées.  Ils  sont  vus  soit  en  haut,  soit 
en  bas  seulement,  soit  en  haut  et  en  bas 
ù-la-fois ,  et  cela  relativement  à  la  position 
des  paupières  par  rapport  à  la  prunelle  :  ils 
sont  apperçus  à  toutes  distances  des  corps 
lumineux.  Le  rayonnement  n'est  distingué 
au  contraire,  que,  lorsque  les  lumières  sont 
à  de  très -grandes  distances  ,  et  qu'elles  sont 
vues  sous  de  très-petits  angles  ;  l'écartement 
des  paupières  n'a  aucune  influence  sur  ce 
phénomène.  Il  est  toujours  apperçu  quelque 
grande  que  soit  leur  distance  ;   et  enfin  les 
rayons  sont  vus  dans  4  >  ^  «  6  ou  8  sortes  de 
directions  dont  une  d'elles  est  toujours  paral- 
lèle aux  paupières. 

Ne  pouvant  attribuer  la  production  de 
ce  phénomène  ni  à  la  rétine  qui  tapisse  le 
fond  de  l'œil,  et  qui  reçoit  l'image,  ni 
aux  deux  humeurs  aqueuses  et  vitrées  que  le 
faisceau  de  lumière  traverse  j  tout  porte 
à  croire  que  sa  formation  est  due  aux  actions 
séparées  de  la  cornée  ou  du  cristallin,  ou 
a  ces  deux  actions  réunies. 


l6  ANNALES 

Vassale  dit  avoir  vu  la  convexité  égale 
sur  les  deux  faces ^  fig.   ii. 

Brisseau  prétend  que  la  face  du  cnstallin, 
du  côte  de  la  cornée ,  est  plus  courbe  qne 
celle  qui  touche  Tfaumeur  ou  le  corps  vitré. 

Petit  qui  a  vu  et  observé  un  grand  nombre 
de  cristallins  ,  dit  en  avoir  remarqué  quel- 
ques-uns dont  la  courbure  autérieure  étoit 
plus  grande  que  la  courbure  postérieure, 
fig.  1 2  ;  mais  que  le  plus  généralement  la 
face  tournée  du  côté  de  la  cornée  avoit  un 
rayon  de  courbure  plus  grand  que  celle  qui 
touche  le  corps  vitré,  fîg.  lo.  U  annonce 
même  avoir  trouvé  sur  plusieurs  sujets  deax 
cristallins  dont  Tun  avoit  sa  plus  grande 
courbure  sur  la  face  antérieure^  et  l'autre 
sur  la  face  postérieure  »  enfin  qu'il  a  trouvé 
des  cristallins  dont  les  deux  surfaces  étoient 
égales  ,  lîg.   1 1 . 

Le  plus  grand  nombre  des  anatomistes 
s'accorde  à. regarder  les  deux  surfaces  du 
cristallin  comme  deux  segmens  de  sphère 
appliqués  l'un  sur  l'autre,  fig.  i3. 

Le  docteur  Thomas  Young  conclut,  d'après 
des  observations  faîtes  sur  ses  yeux ,  que  la 
surface  antérieure  du  cristallin  doit  élre  une 
portion  d'hyperboloïcie ,  et  la  surface  posté- 
rieure une  portion  de  paraboloïde  j  mais  il 

avoue 
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ment  influer  sur  la  vision  et  produire ,  ea 
grande  partie ,  les  variations  que  les  physi^ 
ciens  et  les  physiologistes  ont  remarquées 
dans  chaque  vue. 

Quelques  soins  que  l'on  ait  mis,  poar 
reconnoitre  la  forme  du  cristallin ,  les  olh 
servatcurs  paroissent  ne  s^élre  occupés  jus- 
qu'à présent  qu'à  déterminer  les  rapports 
qui  existent  entre  les  flèches  de   courbure 
des  segmcns  AB^AC  ^  fig.    14»  et  la  lon- 
gueur de  leur  corde  DE  :  aucun ,  que  je  i 
sache  t  n'a  cherché  à  vérifier  si  le  plan  des 
segmeus  postérieurs  et  antérieurs  étoit  circu- 
laire ,  et  s*il    cxisioit   quelques  difTérences 
entre  le  diamètre  de  droite  à  gauche  DE  et 
la  hauteur  GF;  cette  dlfTérence  ne  leur  pa« 
roissoit  pas  assez  sensible  pour  être  mesurée. 

Cependant ,  comme  il  existe  quelques  cris- 
tallins, dont  les  deux  diamètres  horisontauxet  : 
verticaux  présentent  une  différence  assez  con* 
sidérable  ,  ceux-là  n'ont  pas  dû  échapper 
à  un  observateur  exact  :  aussi  Petit,  dans 
un  mémoire  lu  à  l'Académie  royale  des 
sciences  en  1730,  dit  :  La  circonférence  du 
cristallin  est  ordinairement  ronde;  fen  ai 
pourtant  trouvé  dans  L'homme  qui  ne  relaient 
pas ,  et  dont  le  diamètre  étoit  plus  grand 
d'un  quart  de  ligne  d'un  côté  que  de  Vautre.   ; 
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Dans  ce  mémoire ,  Pclil  décrit  un  grand 
nombre  d'observations  faites  sur  les  cris- 
tallins de  plusieurs  animaux  :  ceux  des 
hommes  ne  sont  rapportés  que  parce  qu'ils 
lurment  un  des  anneaux  de  la  grande  chaîne. 

Comme  Petit  est  le  seul  qui  ait  mesuré 
^  livec  assez  de  soin  les  cristallins  pour  re- 
counoître  que  ceux  des  hommes  n'étoient 
•  pas  circulaires ,  et  pour  avoir  remarqué  que 
fon  des  diamètres  étoit  plus  grand  que  l'autre 
ie  ^  de  ligne ,  je  crus  qu'il  pouvoît  être 
tilile  de  répéter  ces  expériences  ,  afin  de 
mVtôSurer  si  cette  observation  particulière 
de  Petit ,  étoit  assez  générale  pour  con- 
tribuer à  la  formation  du  rayonnement ,  et 
déterminer  en  même  tems  les  directions 
dans  lesquelles  étoient  placés  le  grand  et 
le  petit  diamètre. 

Je  me  procurai  aussitôt  deux  yeux  dô 
mouton  que  j'ouvris  avec  précaution  -,  je 
retirai  les  cristallins,  et  j'observai  ,  en  les 
posant  aplat,  que  la  courbe  qui  réunit  les 
deux  scgmens  étoit  plus  longue  dans  un 
sens  que  dans  un  autre. 

N'ayant  pas  d'yeux  d'hommes  à  ma  dis- 
position, je  priai  le  docteur  Chaussier,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  de  médecine ,  de  me  donner 
les  moyens  de  vérifier  si  la  courbe  des  cris- 

B  2 
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tallms  humains ,  vue  de  face  ,  étoit  cons- 
tamment un  cercle  comme  on  le  cro^îc 
généralement.  Ce  savant  se  prêta  à  mes 
désirs;  il  eut  la  bonté,  non-seulement,  de 
me  procurer  les  yeux  qui  étoient  nécessaires 
à  mes  recherches  ;  mais  encore  de  m*aider 
de  ses  conuoissanccs  et  de  m'éclairer  de 
ses  conseils. 

M.  Ribes,  alors  prosecteur  de  TEcole  de 
médecine ,  nous  apporta  des  yeux  de  fœtas, 
d'adultes  ,  et  de  vieillards.  Nous  réanimes 
h  ces  yeux  humains,  des  yeux  de  moutons 
et  de  bœufs ,  pour  comparer  leurs  dimen- 
sions. 

Le  prosecteur  Ribes  ouvrît  quelques  yeux 
en  les  coupant  transversalement;  il  fit  sorlir 
les  cristallins  avec  assez  de  précaution  pour 
assigner  la  place  que  chaque  partie  occupoll 
dans  Tœil.  Le  docteur  -Chaussier  a  ouvert 
quelques  yeux  de  son  côté  ,  par  Topéralion 
de  la  cataracte.  Il  en  fit  sortir  les  cristallins 
en  conservant  exactement  des  indices  de 
leur  position.  Ces  cristallins  posés  à  plat 
avoient  tous  une  forme  alongée.  je  me- 
surai avec  un  compas  les  deux  diamètres 
verliraux  CD  et  horisontaux  ^B  ^  fig.  i5. , 
et  je  trouvai  constamment  le  premier  plus 
giaïul  que   le  second. 


^ 
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vertical  de  9°", 2 5  et  un  diamètre  horisontd 
de  8"',75.  Le  second  cristalim  ne  fut  pas 
xnesuré ,  parce  qu'il  parut  défornié. 

Les  deux  cristallins  d'un  bœuf  avoieot 
un  diamètre  vertical  de  ig'^jiS  et  un  dia* 
mctre  horisontal  de  18^,75.  Celui  d'na 
mouton  avoît  un  diamètre  vertical  de  1 7",55 
et  un  diamètre  horisontal  de  17  millimètres. 

Ces  observations  faites  par  le  docteur 
Chaussier ,  M.  Ribes  et  moi ,  prouvent  que 
dans  les  cristallins  des  yeux  des  hommes, 
les  axes  verticaux  sont  plus  longs  que  les 
axes  horisontaux ;  de  là ,  quelles  deux  sur- 
faces antérieures  et  postérieures  sont  en- 
gendrées par  des  courbes  différentes,  parmi 
lesquelles  celles  qui  sont  verticales  ont  un 
plus  grand  rayon  de  courbure  que  celles 
qui  sont   horisoutales. 

La  courbe  de  plusieurs  de  ces  cristallins 
nous  a  paru  un  peu  irrégulière ,  il  nous 
sembloit  que  les  diamètres  mesurés  dans 
plusieurs  directions  étoient  différens  de  ccuï 
que  l'ellipse  devoit  avoir  ;  mais  ces  diffé- 
rences n'étoient  pas  assez  considérables  pour 
pouvoir  être  déterminées  exactement  avec 
le  compas  qui  nous  servoit  à  mesurer  les 
diamètres. 

Puisque  la  courbe  formée  par  les  plans 
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qnc  l'on  s'en  écarte ,  et  qu'à  une  grande 
tance,  lorsque  ces  corps  sont  vus  sous  un 
angle  de  i  ou  3  minutes ,  ils  paraissent  en- 
vironnés de  plusieurs  rayonnemens  parmi ^ 
lesquels  deux  d'entre  eux  sont  dans  la  direc- 
tion des  paupières. 

3<^.  Que  ces  rayonnemens  sont  indépen- 
dans  de  la  forme  des  corps  lumineux,  et 
qu'ils  sont  produits  par  l'organe  qui  les 
perçoit. 

4'^  Que  c'est  principalement  la  forme  ir- 
régulicre  des  surfaces  du  cristallin  et  de  la 
cornée  qui  donne  naissance  à  ces  rayonne- 
mens. 

5^.  EnOn  que  le  rayonnement  n'est  bien 
distingué  que  dans  l'obscurité  ,  parce  que, 
la  prunelle  ayant  une  plus  grande  ouver- 
ture y  le  rayonnement  occasionne  par  l'ir- 
régularité ôts  surfaces  du  cristallin  et  de 
la  cornée ,  en  devient  plus  sensible. 
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LE   STATÈRE 

De  Philippe  ,  père  D'ALEXAimRE  ; 

OU 

Les  relevés  de  Jean  Fabbroni  de  Florence , 
correspondant  de  l'Institut  de  France , 
sur  la  pureté  ou  sur  le  titre   de   l'or. 

(Extrait  d*an  journal  italien.) 

Les  naturalistes  ,  peut-être  d'après  Tasser, 
lion  de  Pline  (i) ,  prétendent  presque  unani- 
mement qu'on   ne   trouve  pas    l'or  natif , 
tOQt-à-fait  pur,  c^est-à-dire  dégagé  de  tout 
alliage,  principalement  d'argent;  et  que  le 
plus  Gn  esta  peine  de  0.875  à  0.917  ,  ou 
de  21   à  22  karats.   L'or   en    poudre  ,   en 
paillettes  ou  en   sable ,    que    Ton   apporte 
d'Afrique,   est    le    plus  souvent    dans  ces 
■înaites.  J'en  ai  vu  à  0.927  ou  à  22  karats 
■^U  quart   (*)  ;  on   en   a  vu   aussi   dans  la 


C*)  Cet  or  se  trouve  notamment  dans  le  pays  do 
i^cnbuck. 
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Monnoie  de  Florence  à  o.gSS ,  oa  à  al 
karats ,  qui  avoit  été  apporté  demicrement 
de  Maroc.  (Le  karat ,  eu  Tosmne,  se  di?ise 
en  huitièmes). 

Il  est  probable  que  ,  dans  les  premiers 
tems ,  les  monnoies  ont  été  fabriquées  avec 
Tor  natif,  tel  qu'on  le  irouvoil;  car,  rien 
ne  pouvoit  engager  à  prendre  de  la  peine  et 
à  faire  de  la  dépense  pour  Taffiner. 

On  pense  que  la  plus  ancienne  mon- 
noie d'or ,  qui  nous  soit  connue  ,  est  celle 
de  JBattus  IV ^  fondue  ou  frappée  à  Cyrènc 
en  Afrique  ,  du  tems  de  Pisisti*ate  \  il  ne 
paroit  pas  que  le  titre  en  soit  connu.  De 
toutes  les  monnoies  grecques  qui  se  trou- 
vent dans  nos  mcdaillers ,  les  plus  anciennes 
sont  les  belles  pièces  de  Philippe ,  père 
d'Alexandre.  Cet  homme  entreprenant  qoi, 
dos  son  enfance  pensa  à  monter  sur  le  trône 
de  Macédoine ,  et  à  devenir  maître  de  la 
Grèce  ,  eut  le  bonheur  de  trouver  de  ricliei 
mines  d^or ,  qu'il  sut  faire  valoir  très^avan- 
tageusement.  Le  mont  Pangée  lui  en  four- 
nissoit  annuellement  pour  la  valeur  de 
5,229,000  fr,  ou  de  6,3oo,ooo  de  nos  liv. 
de  Toscane  ;  c'est  de  là  qu'il  tira  le  moyen 
le  plus  puissant  pour  le  succès  de  ses  des- 
seins politiques  et  de  ses  talens  militaires^ 
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monogramme  ou  type  quelconque ,  indi- 
quant la  Monnoie  où  la  pièce  a  éié  frappée. 
Bar  le  statère  d'Arezzo  -,  ou  apperçoit  un 
tfident ,  ce  qui  caractérise  Trézcne. 

On  conserve  quatorze  statères  de  Philippe 
dans  le  riche  médailler  de  la  galerie  de 
Florence  ;  onze  ont  la  face  et  le  revers 
iemfalables  à  celui  d'Ârrezzo,  mais  ils  ont 
livers  signes  distincts  ;  un  seul  porte  la 
narque  indicative  de  la  même  Monnoie 
[ue  celui  d'Arezzo.  Le  poids  de  deux  de 
:es  statères ,  totalement  semblables  dans 
apparence  extérieure  ^  est  exactement  de 
76  grains  de  Florence  (8.624  grammes) 
hacun.  Le  même  poids  s*est  trouvé  exac- 
tement dans  un  autre  statcre  distingué  par 
m  monogramme  formé  par  un  grand  K 
l  un  petit  o.  Le  même  poids  dans  un  autre 
[ui  a  un  foudre  ;  le  même  dans  un  autre 
vec  un  vase  •  et  fînaiomfnl  dans  un  autre 
vec  un  grain  de  froment,  b'iypct  âc^Lecntinî. 
Zes  six  poids  des  plus  grands  statères  qui 
estent,  et  qui  sont  éi;aux^  ont  donné  lieu 
le  conclure  que  ce  poids  éloit  le  poids 
irescrit  pour  cette    monnoie   grecque    (*). 

(*;  On  n'a  point  de  conuois>aucc  cjiril  existe  de  sta« 
.Tes  plus  pesans. 
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Cela  étant ,  on  peut  en  déduire  que  k 
drachme  pèse  4- Si 2  grammes  ou  88  denoi 
grains.  (De  Romé-de-Lisle ,  donne  i^.ifii 
à  la  grande  drachme  attique ,  c^est-à-dire^ 
0.1499  ou  environ  3  grains  de  plus).  La 
preuve  de  la  vérité  de  ce  poids  ,  c'est  la 
demi -drachme  athénienne  ,  ou  drachme 
asiatique ,  ou  la  quatrième  partie  du  statère 
de  Philippe,  que  l'on  conserve  pareille- 
ment dans  la  même  galerie  ;  laquelle  fira^ 
tion  pèse  précisément  4*4  grains  ^  a.i56 
gi*ammes.  La  face  de  cette  petite  pièce 
d'or  présente  la  tête  d'Hercule  couverte  de 
la  peau  du  lion ,  sur  le  revers  ,  on  voit 
l'arc  y  le  vase  et  la  massue.  Le  savant  et 
illustre  professeur  A.-L.  Millin  ,  membre 
de  rinstitut  et  de  ia  Légion  d'honneur ,  a 
bien  voulu  me  communiquer  les  poids  de 
cinq  Philippes  conservés  dans  la  Biblio- 
thèque impériale  ;  ils  sont  tels  qu'il  suit  : 
n^.  I". ,  160,5  grains  3  n°.  2 ,  i6i  grains 
très-juste;  n®.  5  ,  i6i  grains  ;  n®.  4  >  '^a 
gr.  ircs-juste;  n^.  5,  162  grains.  Ces  dcox 
plus  lourds  9  qui  différent  par  une  fraction 
insensible ,  sont  plus  pesans  ,  parce  qu'ils 
sont  moins  usés.  Le  plus  fort  répondroit 
à  i75,gr.i6  de  Florence  (8^585  grammes)» 
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divers  pesées,  que  la  drachme  étoit  préci* 
sèment  de  8i   grains  de  France  el  un  hui- 
tîème  ,    (  4-3o9   grammes)  ;    or  ,    par  h 
comparaison  qui  précède ,  on  auroit  pour  h 
drachme  (  4-5oo  grammes)  en  poids  de  Flo- 
rence 87   grains  trois  quarts  à  irès^peu  de 
chose  près.   Mais  cet  auteur  a  voulu  sup- 
poser un  frai  de  sept  huitièmes    de   grain  , 
pour  Fusé  de  2,200  ans  ^  et  il  fait  gratui* 
tement  la  drachme  de  82  grains  entiers  de 
France  qui  feroient  88  et  demi  des  nôtres 
(4.337  grammes)  :  il  est  probable  qu'il  porte 
trop  haut   et  sans  nécessité    son    opinion. 
Il  convient  de  bannir  absolument   des  cal- 
culs toute  supposition  de  frai ,  parce  qu'en 
Tadmettant  ,    nous   en   tirerions  toutes   les 
conclusions  incertaines  que  nous  voudrioos. 
Le    poids    de    quatre     vingt  -  huit    grains 
(4-3 12  grammes)  que  nous  avons  attriboé 
à  la  drachme ,  se  trouve  confirmé  par  une 
drachme  d'argent  du  même  Philippe ,  con- 
servée aussi  dans  le  Médailler  de  Florence  ; 
cette  pièce  a  sur  la  face  la  tétc  d'hercule 
sans  barbe,  couverte  de  la  peau   du  lion; 
et   sur  le  revers  un  Jupiter    assis    tenant 
l'aigle  sur  la  main  droite,  une  haste  dans 
la    gauche.   Elle   est  distinguée  des   autres 
par  une  lyre ,  et  la  lettre  -ri  sous  le  siège. 

Cette 
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îtlc  drachme  est  encore  la  preuve  de  l'exac- 
lude  de  son  poids  dans  sa  nioilié  ,  aussi 
I  argent ,    du  même    roi  ,    laquelle    pèse 

istcment  44  g^^^^^  (2.1 56  grammes);  sur 
\  face    est    la  céte    de  Jupiter  ,  ornce   du 
liadéme  j  sur  le    revers  est   une    figure   à 
hcval    avec   le    nom    à    Texcrgue    et    une 
larque  qu*on  ne  comprend  pas.  D'ailleurs, 
y  a  quatre    pièces  de  quatre   drachmes , 
a  même  métal ,  d'Alexandre ,  dont  la  face 
t  le   revers    sont  semblables  ;    lesquelles , 
esant    toutes  égalcmeut   quatorze    deniers 
t  seize  grains ,  prouvent   toujours   que  le 
oids  de  la  drachme  est  de  88  grains.  Ces- 
^tradrachmes  sont  distingués  dans  le  type  , 
ar  l'adjonction  de  diveris  signes ,  ainsi  qu'on 
a  dit  à  l'égard  des  statères  :  l'un  a  pardevant 
me   lampe  ,    et  sous  le  siège  une   lune   et 
me  étoile  ;  un  autre  a  pardevant  la  sigle  T  , 
har^éc  d'un  accent  circonflexe ,  et  sous  le 
iége  la  lettre  E;  un  autre  a  pardevant  uu 
louclier,  et  sous  le  siège  un   serpent;   le 
piatrième  porte  pardevant  une  couronne  , 
\l  sous  le  siège  un  monogramme  ^  com- 
)05é  d'une  M  barrée  entre  les  deux  jam- 
bages intérieurs.  EnSn  ,   nous  avons  aussi 
me  véritable  drachme  de  ce  roi  y  du  poids 
Tome  LXXII.  C 
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exact  de  88  grains  (♦),  et  qui  est  distlngote 
par  un  Pionogramme  ,  formé  par  un  ff, 
dont  la  traverse  est  chargée  d'une  espèce 
d'accent  circonflexe. 

Parmi  les  Iclradr.ichmes  de  Thrace  ,  il  s*cn 
trouve  un  dans  le  nicnie  niédaiiler^  qui  esl 
le  douzième  dans  Tordre ^  plus  pesant  que 
les  autres  ;  il  pèse  précisément  quatorze 
deniers  et  seize  grains  :  il  fournit  en  cela 
une  preuve  de  l'identité  des  poids  des  IVIacé- 
doniens  et  de  ceux  des  Thraces ,  supposée 
déjii   par  d'autres  (**). 

Âpres  avoir  terminé  la  reconnoissance 
du  poids  j  on  a  soumis  le  Philippe  d'Ârczzo 
à  la  coupelle  et  au  départ.  Le  titre  a  écé 
reconnu  tel  que  Tavoit  trouvé  Patin,  c'est-a- 
dire  ,  de  0.979,  ou  de  vingt-trois  karats  cl 
demi;  ne  contenant  qu'un  demi  karat^  ou 
0.021  d'argenl. 

L'art  de  l'essai  est  connu  des  les  tems 
les  plus  anciens,  ainsi  que  l'atteste  l'Ecri- 


(*)  La  valeur  actuelle,  d'une  telle  drachme  d'argent, 
seroit  de  i3  sols  2  deniers  de  notre  monnoie 
(  francs  :  0.66  )• 

{**)  Le  scholiaste  de  Nicandre  dit  que  le  didradune 
st  la  (juatrième  partie  de  l'once  attique;  cette  once 
^eroit  alors  de  704  grains  de  Florence  |  (34|49S 
grammes.  ) 


DE     r  H   I   M  I    r.  :.  > 


lure  sainte  :  nous  le  voyons  même  pai'vcuu 

à  un  tel  degré  de  perfection  (3)   du  tcnvs 

de  Pline  ,  que  par  son  moyen ,  on  déter- 

minoit  le  titre  de  For  à  vingt-un  karats^  ou 

i).875  ,  à  vingt-un  karats  et  sept  vingt-qua- 

Irièmes  (0.888),  jusqu'à  vingt-trois  karals 

€t  onze   trente -deuxièmes   (  0.973  ).    Dans 

CCS  tems,  on  devoit  faire  Fessai  par  la  voite 

sèche ,  d'abord  en  séparant  de  For  les  mé*- 

taux  vils  au  moyen  du  plomb,*   et  ensuite 

l'argent  même  avec  le  soufre  (*),  ou  avec 

les  sulfures  (4)- 

On  connoissoit  aussi  la  méthode  d'afTiner 
For  et  de  le  purifier  en  grande  quantité  en 
le  cémentant  ou  le  brûlant ,  comme  dit  Stra- 
boii ,  avec  une  terre  aluminense  ,  laquelle  , 
détruisant  l'argent  ,  laissoii  For  en  état  de 
pureté.  Pline  dit  que  pour  cet  effet ,  on 
mcltoit  For  sur  le  leu  dans  un  vase  de  terre  , 
avec  un  triple  poids  de  sel  ;  qu'ensuite^  on 
Fexposoit  de  nouveau  au  feu  avec  deux 
parties  de  sel  et  une  de  schiste  cerlaine- 
rnent  argileux  :  ce  sera  sûrement  la  décom- 


(*)  Un  manuscrit  d'un  Biffoli  y  vivant  en  i46o  , 
qui  étoit  clans  la  Bibliothèque  Siraziane,  et  dont  il  ciiste 
ailleurs  plusieurs  copies  j  àii  :  Jl  jr  a  tni^iron  5o  ans 
qu'on  a  inventé  le  dcpari  à  Veau* 

c  3 
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position  du  sel ,  et  la  volatilisation  de  IV 
cide  muriatique  dans  un  état  d'ignition  et 
sec  ,  qui  pénéiroil  la  substance  de  For,  a 
en  séparoit  l'argent  sous  la  forme  de  ma- 
riate  volatil  ;  ce  qui  est  l'objet  (5) ,  et  Teflct 
de  la  cémentation  des  modernes.  Mais  Àga» 
tarc/iide  nous  a  transmis  une  méthode  par- 
ticulière pratiquée  dans  les  mines  situées 
entre  le  Nil  et  les  bords  de  la  Mer-Rouge  (*), 
dans  laquelle  on  retrouve  la  propriété  si 
connue  de  Tacide  muriatique  pour  la  sépa- 
ration  de  Targeni. 

Cet  écrivain  dit  (s'il  s'exprime  avec  exac- 
titude,  et  si  le  texte  n'a  pas  été  altéré)  que 
Tor  y  est  renfermé  dans  le  marbre  ;  que  les 
mineurs  brident  ou  calcinent  ce  minerai; 
qu'ils  le  brisent  avec  des  marteaux,  qu'en- 
suite ils  le  plient,  le  broient,  le  lavent; 
et  qu'enfin ,  l'or  mis  dans  un  creuset  fermé, 
avec  un  peu  de  plomb  ,  du  sel ,  un  peu 
d'étain  et  de  la  farine  d'orge  »  ctoit  exposé 
sur  le  feu  pendant  cinq  jours. 

Les  monétaires  de  Darius  employèrent 
certainement  cette  méthode  ou  une  sembla- 


{*)   On   tiroit  l'or  de   ces    mines   dans  les  teoM 
antérieurs  à  la  découverte  même  du  fer. 
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trois  pouces  de  menu  charbon  ^  mais^ 
tenu  par  un  couvercle ,  ou  plutôt  par  va 
faux  fondi  fait  avec  un  morceau  trianga* 
l^ire  de  creuset ,  maintenu  en  place  par 
ses  sommets  qui  sont  posés  dans  un  sens 
contraire  aux  parois  ,  et  enduits  d'un  pea 
de  lut.  Sur  ce  couvercle  ou  faux  fond  „  ou 
posoit  soixante  pu  soixante-cinq  livres  de 
lingots  longs  et  étroits  pour  être  fondus  el  - 
purifiés.  Le  fourneau  à  vent  emplojé  à  cet 
effet  avoit  quatorze  pouces  de  hauteur  ,  sept 
de  diamètre  à  la  grille  ,  et  neuf  par  en  haut. 
On  observoit  que  le  métal  en  fondant  tom- 
boit  à  trois  pouces  des  bords  du  vase  ;  puis 
lorsqu'il  avoit  acquis  un  degré  de  chaleur 
sujjisant  ,  on  le  voyait  bouillir  avec  la 
force  et  l'agitation  de  l'eau  eocposée  sur 
un  grand  feu;  et  ou  le  tenoit  dans  cet  état 
pendant  sept  à  huit  heures. 

Le  fluide  élastique  qui  ^  dans  ce  cas ,  se 
dégage  du  charbon  qui  est  au-dessous  ^  oc- 
casionne Tagitation  dont  nous  avons  parlé, 
et  il  forme ,  pour  ainsi  dire ,  une  espèce 
de  soufilet  ingénieusement  placé  au  fond  da 
creuset» 

On  sait  que  le  charbon  mis  dans  des  vases 
fermés  de  métal  ou  de  verre  ,  ne  s'altère  pas 
quoiqu'il  rougisse.  La  théorie  l'enseigne ,  el 
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beaucoup  dVxpérietices  confirment  celle  tc- 
rité.  Mais  1  observalion  du  fait  rapporté  par 
le  judicieux  Hellot  attesie  également  que 
dans  ce  cas  le  charbon  au-dessus  de  l'argent 
fondu  ,  se  décompose  et  fournit  continuelle- 
ment du  fluide  élastique  ;  puisque  ce  savant 
chimiste  éprouva  q^ue  l'argent  tenu  sur  un 
feu  égal  f  sans  charbon  place  au  dessous  > 
frémit  à  la  superficie  y  va  du  centre  aux  parois, 
et  vice  versa  ,  mais  qu'effectivement  il  ne 
bout  pas  avec  autant  de  bruit  {*)'j  d'où  vient 
donc  dans  ce  cas  le  fluide  élastique  ? 

Prîestley^  fondateur  (par  une  immensitd 
de  faits  )  ,  de  la  moderne  chimie  pneuma- 
tique ,  démontre  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente ,  ce  qui  a  été  confirmé  depuis  par 
beaucoup  d'autres  expériences  ,  que  les  vases 
de  terre  chaufies  jusqu'au  point  de  donner 
passage  à  la  lumière,  sont  des  filtres  ou 
plutôt  des  cribles  ,  laissant  entrer  même  Tair 
extérieur  ;  que  le  calorique  et  la  lumière  pé- 
nètrent par  le  fond  du  creuset,  et  avec  eux 
l'air  y  attiré  chimiquement  par  le  charbon 
qui  est  dedans  :  son  oxigène  venant  à  toucher 
le  charbon  qui  est  en  état  d'incandescence  y 


(♦)  L'argent  n'a  cpi'un  niouyeaient  d'ondulation  et. 
de  circulation, 
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en  enflamme  une  portion ,  se  combine  avee  L'c 
elle-même  et  avec  le  calorique,  forme  l'a-  |ài 
cide  carbonique;  fluide   élastique  qui,  ps^r  11 
l'action  non  interrompue  du  feu,  augmente, 
et  prend   assez  de  ressort  pour  vaincre  la 
pression  d'une  colonne  de  sept  pouces  d'ar- 
gent liquide  qui  est  au-dessus,  et  la  traverse 
en  l'agitant  violemment.  Le  petit  résidu  de 
plomb   qui  se  trouve  uni  et  répandu  dam 
la  masse  ^  mis  par  une  agitation  continuelle 
en  contact  avec  le  gaz  acide  carbonique  et 
avec  ratmo^phère  (celle-ci  et  peut-élrerauirc 
se  décomposent  par  une  plus  grande  affi- 
nité ,  attendu  le  concours  des  circonstances) 
s'oxidc,  et  par  la  diminution  delà  gravité 
spécifique,  est  contraint  d'occuper  la  super- 
ficie supérieure. 

En  effet,  Hellot  a  vu  s'élever  de  l'inié- 
ricur  d'un  bain  d'argent  une  espèce  d*builc 
jaunAtre  qui  surnageoit  dans  le  creuset  : 
cette  huile  étoit  un  pur  oxide  de  plomb 
fondu  et  formé  par  le  contact  de  l'air  at- 
mosphérique qui  se  renouvelle  continuelle- 
ment. Les  affîiicurs  recueillent  cet  oxide 
fondu  en  l'enveloppant  et  l'absorbant  avec 
du  verre  ou  de  la  terre  maigre  ;  celte  terre 
s'enlève  plus  facilement   de  dessus  l'argent 
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toute  incertitude  ^  ayant  eu  lieu  de  rccoa» 
noître ,  par  mon  propre  examen  ,  que  i'or 
natif  est  à  24  karats  effectifs  (i.ooo). 

J'ai  eu  pendant  quelque  tcnis  la  garde 
de  la  riche  collection  d'histoire  naturelle 
de  notre  premier  roi  ,  qui  aimoit  beau- 
coup  ces  choses ,  et  qui  étoit  singulière- 
ment versé  dans  la  physique. 

Il  sy  trouvoit  beaucoup  d'échantillons 
d'or  minéralisé  et  d'or  natif,  parmi  les- 
quels j'ai  remarqué  deux  cristaux  d'or  bien 
formés  ;  savoir  un  cubique  ^  l'autre  pris* 
matique  ,  à  4  faces  ,  surmonté  d*une  pyra- 
mide aussi  à  4  faces.  Il  seroit  intéressant 
de  connoitre  quelles  substances  unies  à  Tor 
ont  déterminé  ces  diverses  figures  formées 
naturellement  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
et  qui  sont  tout-à-fait  différentes  de  celles 
qui  se  produisent  dans  les  laboratoires  de 
chimie  parle  refroidissement  de  leur  fusion. 
Le  cube  est  très-paie  ;  le  prisme  est  pins 
haut  en  couleur  ;  mais  ces  deux  cristaux 
que  j'ai  trouvés,  par  hasard,  (eu  choi- 
sissant beaucoup  de  grains  naturels)  sout 
uniques  dans  ce  dépôt  ,  en  sorte  qu'où 
ne  doit  pas  penser  à  les  soumettre  à  un 
examen  qui  les  difformeroit.   Un  morceau 
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iiforrae  ,    mais  .  reiiianjuable  ,     venant    du 
(rcsil ,    ornoit  celle  même  collection. 

Le  prince  du  Brésil  Tavoit  donné  à  Ba- 
lajoz  au  défunt  roi  d'Etrurie  alors  infant 
l'Espagne  et  prince  héréditaire  de  Parme.  Le 
îoids  de  ce  morceau  s'est  trouvé  d'environ 
quatorze  livres  (4753.140  grammes)  (*), 
outre  uu  petit  morceau  du  même  dont  par 
la  faveur  du  pharmacien  du  roi  >  Jean  Ulrici , 
jai  pu  examiner  la  nature  par  la  coupelle 
et  le  départ,  sans  négliger  d'examiner  aussi 
sa  dissolution  dans  l'acide  nitro-muriatique, 
nvec  le  sulfate  de  fer  et  avec  des  sels  neutres 
k  base  de  potasse.  J'ai  été  convaincu  par 
toutes  ces  diverses  opérations  et  par  ces 
3xamens,  que  c'étoit  de  l'or  très-pur  à  vîngt- 
:|uatre  karats  (  i  .000  )  (si  toute  la  masse  étoit 
homogène  )  sans  aucune  parcelle  de  métal 
inférieur. 

De  même  que  personne  n'a  jamais  douté 
qu  il  se  irouvoit  de  l'or   très-bas  dans  les 


(♦)  Pline  nous  apprend  que  de  tels  morceaux ,  au- 
dessus  de  10  livres ,  éloient  appelés,  par  les  Espagnols 
de  son  tenis  palacras  et  palacranas  )  d'autres  disent 
que  les  petits  morceaux  se  nommoient  polos ,  d'oii 
vient  peut-être  le  mot  paillettes  (  pagliette  ). 
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minéraux  contenant  or ,  je  suis  mamteaakt 
certain  que  la  nature  nous  présente  égale* 
ment  ce  métal  à  un  titre  de  toute  bonté, 
et  jusqu'à  une  pureté  parfaite.  C'est  ce  que 
je  me  suis  proposé  d'établir  par  ce  noa?eii 
fait ,  en  écrivant  cette  petite  dissertation 
pour  en  faire  hommage  aux  amateurs  de 
la  minéralogie  et  de  l'antiquité. 


^aiEs 
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NOTES 

)e  M.  d'Arcet ,  vérificateur  des  essaie 
des  monnoies  de  France. 

(i)  Pline  dky  livre  33,  qu'il  n'y  a  pas  d'or  plat 
ir&it  <jiie    Tor  ea  paillette ,  que  tout  or   obtenu  ^ 
ir  le  moyen   de  Tarrugie,   n'a  pas  besoin    d'être 
»ndtt  y   que   c'est    de    l'^r  natif  eC   parfitût  ^    mats 
line  dit  j   dans   le  même  livre ,  que   le  plomb  est 
las  malléable  et   plus  lourd  que  l'or,  ce  qui   est 
ne  erreur,  et    ce   qui  prouve  que   Tor   que   Pline 
sgardoît  comme  pur ,  ëtoit  un  alliage.  Il  dit   d'aiU 
iurs  plus  loin ,  que  tout  or  est  mélange  d'argent ,  et 
ae  le  moins  chargé  d'argent  des  ors  connus  ,  est 
«lui  d'AIbicrate  dans  les  Gaules,  qui  n'en  contient 
lue  ^;   d'où  il   suit    que  ,  dans  cette   question  le 
émoigoage  de  Pline  devient  nul ,  et  qu'il  faut  en 
ppeler  à  rexpërience. 

(a)  J'ai  remis  à  M.  Mongcx  l'analyse  d'une  mon- 
loie  ancienne  à  l'effigie  de  Philippe  j  le  litre  de 
rette  pièce  prouve  encore  que  l'on  cmployôit,  sous 
e  règne  de  ce  prince ,  pour  la  fabrication  des 
nonnoies ,  des  alliages  dont  ^a  composition  ëtoi« 
saturelle  ,  ou  au  moins  inconnue^  car,  cette  pièce 

pntenoit  t 
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Il  n'est  pas  probable  que  la  loi  monëuîrt  A  1'^ 
exigé  un  alliage  pareil  ni  si  compliqué ,  â  nnejpo^  w-^'ï 
où  les  moyens  d'analjse  ou  d'essais  ,  ne  consistaîeit 
qu'en  méthodes  appiroxiniatives,  et  qui  étoient,  ml 
contredit  ,  fort  éloignées  du  degré  d'exadîtiib 
auquel  on  peut  arriver  ^  en  n'employant  mène  ff$  1^^"^ 
là  pierre  de  touche ,  le  touchau  et  l'acide  prépiriy 
dont  on  fait  actuellement  usage. 

(3)  L'art  de  l'essayeur  n'étoit  rien  moins  qoe  pv- 
fiût  à  ces  époques  reculées;  sous  les  empereurs, oa 
jugeoit  encore  du  titre  de  l*or  et  de  l'argent  pir  k 
couleur  que  la  pièce  prcnoit  au  feu ,  et  par  la  femlB 
qu'elle  donnoit  à  la  pierre  de  touche  sur  laquelle  on 
la  frottoit. 

Ces  méthodes ,  quoique  pratiquées  par  des  hamma 
exercés ,  ne  pouvoient  donner  que  des  résolMi 
fort  inexacts ,  que  pouvoient  encore  faire  rarier  use 
foule  de  circonstances  :  telles  qu'un  fort  ééctLjêgtf 
une  complication  dans  l'alliage ,  un  allii^  difit- 
rent ,  etc. ,  etc. 

Archimèdc  n'eût  pas  appliqué  les  lois  de  la  pesan- 
teur spécifique  à  la  détermination  du  titre  de  la  coa* 
ronne  d'Hiéron ,  s'il  eût  pu  le  faire  par  an  mcii- 
leur  moyen ,  et  sui^tout  par  une  méthode  oonnoc 
et  usuelle. 

On  sait  y  en  outre,  que,  sous  le  triumvirat  dt 
Marc- Antoine  y  chaque  rue  de  Rome  érigea  une  statue 
massive  à  Marius  Gratianus  qui  avoit  trouvé  et  ùiî 
adopter  une  de  ces  méthodes  approximatives,  dont 
nous  avons  parlé;  ce  qui  dénote  l'enfance  d*aa  ad 
utile,  dont  les  premiers  pas  sont  fortement  encoo- 
ragés,  parce  qu'ils  sont  regardés  conune  pounit 
avoir  quelques  rapports  avec  la  félicité  publique. 
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(4)  En  employant  les  suliurcs  alcalins  ,  on  pou- 
Voit  opérer  la  dissolution  de  Tor  j  ce  sont  les  sul- 
fures métalliques ,  dont  il  doit  être  question  dtns  ce 

frûcéAé* 

(5)  M.  de  tVobilant,  dans  son  Exposition  des  pro~ 
cédés  suivis  à  la  Mon  noie  de  Turin ,  dit  que  la  cémen. 
Udon  est  le  moyen  d'afBnage  que  l'on  emploie  ordi- 
nairement à  Venise  y  à  Gènes  et  à  Florence  oii  Ton 
fabrique  des  scquins  presque  purs. 

(6)  Com^le  le  dit  M.  Fabbroni  y  il  n'est  pas  facile 
de  trouver  Pétiologie  du  procédé  décrit  par  Agatar- 
chide^  et  de  celui  qui  paroft  être  encore  {>ratiqué  à 
Ljron  5  il  faudroit  répéter  ces  procédés^  en  suivant 
avec  soin  l'opération  ,  et  en  j  appliquant  les  moyens 
d'analyse  de  la  chimie  moderne  ,  et  sur^tout  l'appareil 
pneumato -chimique  :  il  faudroit  déterminer  la  nature 
du  gax  qui  traverse  l'argent  fondu  ,  et  trouver  pour- 
quoi le  gaz  se  forme  sous  une  telle  pression ,  pour- 
quoi il  ne  reflue  pas  à  travers  las  pores  du  creu- 
set,  etc.  9  etc.|  etc. 

L'expérienc  erapportée  par  M.  Fabbroni  ne  me  paroit 
pas  assez,  concluante  pour  décider  la  question. 

(7)  Réaumur  dit  (  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  an  1718,  pag.  87)  que  l'or  de  la  ri\ièn* 
de  Cèze  j  est   au  titre  de  18  kar.  8  grains. 

L'or  du  Rhône àaokar. 

L'or  du  Rhin.  ..%...     à  21  kar.  j. 
L'ordel'Arriège....     àaakar.  ^. 

Réaumur  observe  encore  que  le  litre  varie  dans 
le  même  morceau  d'or  natif;  il  dit  que  la  pépite 
de  56  marcs,  que  l'on  a  vue  à  l'Académie  ,  étoit  à 
un  endroit  à  a5  kar.  -^  ,  à  un  autre  à  2^}  knr.    et  à 
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par  le  nitrate  d'argent  en  un  vrai  mariait  1^ 
d'argent,  "^ 

7<>.  La  potasse  caustique  développe  àm 
la  dissolutiou  de  cette  matière  une  odmi  V 
fétide  fort  analogue  à  celle  d'une  vieille  lessirt  |^ 
qui  a  passé  sur  le  linge  »  et  commence  à 
pourrir  :  il  s'en  élève  aussi  des  vapeurs  am- 
moniacales qu'on  peut  rendre  sensibles  pir 
Vacide  nitrique  foibte,  présenté  à  qoelqos 
distance  du  mélange. 

S^.  L'addition  de  quelques  gouttes  de  sul- 
fate de  fer  donne  à  la  dissolution  une  coa* 
leur  beaucoup  plus  foncée. 

9<^.  L'extrait  4ui-méme  expose  sur  ks 
charbons  allumés ,  se  boursoufle ,.  exhale  dtt 
vapeurs  piquantes  et  acres,  dans  lesquelles 
Todorat  ne  peut  distinguer  l'ammoniaque. 

L'on  peut  conclure  des  effets  produits  dans 
k  dissolution  de  l'extrait  de  belladone  par 
les  divers  réactifs  employés  ci-dessus,  i*.  qu'il 
contient  un  acide  libre^  2^.  un  muriate  al« 
câlin  ,  5^.  une  petite  quantité  d'un  sel  am- 
moniacal. 

La  nature  de  l'acide  qui  existe  dans  cette 
matière,  ne  peut  être  que  l'acide  acétique, 
puisque  l'acide  sulfurique  en  développe 
l'odeur^  et  que  l'acciate  de  plomb  n'y  forme 
|as  de  précipité ,  ce  qui  auroit  lieu  si  c'éioil 
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30.  Par  le  nitrate  d«  baiyie  en  une  impP  ^ 

tière  qui  est  en  partie  solublc  dans  Facifc 

nitrique. 

40.  Par  le  rauriate  de  ehaux  en  uapié'l'*'^' 

cîpiié  enlièremeat  solubie  dans  l'acide  fli- 

trique.  1. 

S"".  Cette  dissolution  rougit  le  papier  de  1 

tournesol.  1 

6°.  Le  nitrate  d'argent  n'y  produit  nd 
effet. 

70.  Brûlée  dans  un  creuset,  elle  laisse iin 
charbon  alcalin  et  hépatique. 

L'on  peut  conclure  de  ces  effets,  que  Gâte 
partie  de  la  belladone  est  composée  d'une 
matière  animale  ,  de  sulfate  de  potasse  j 
d'oxalate  acidulé  de  la  même  base ,  proba- 
blement de  nitrate,  et  qu'elle  ne  contient 
point  de  muriate.  L'on  peut  conclure  aussi 
de  ces  effets ,  qu'il  n'y  a  point  de  sels  terreuxi 
puisque  le  muriate  de  chaux  y  forme  un 
précipité  ,  ainsi  que  le  nitrate  de  baiyte. 

Je  me  suis  assuré  par  des  essais  faits  plus 
en  grand  ,  que  les  précipités  occasionnes 
dans  la  dissolution  de  la  substance  en  ques- 
tion par  le  nitrate  de  baryte^  ëtoient,  le 
premier  de  l'oxalaie  de  chaux,  et  le  second 
du  sulfate  de  baryte. 
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Pour  kneitrê  cette  assertion  hors  de  doute  y 
i  frit  avaler  à  un  chien  de  moyenne  taille , 
16  certaine  quantité  de  ce  principe  mêlé 
de  la  pâtée. 

i*^«.   Expérience. 

Â  midi  un  quart  ,  j'ai  fait  prendre  à  ce 
ihieu  un  gramme  d'extrait  enveloppé  dans 
10  grammes  de  pâtée  faite  avec  du  pain  et 
le  la  viande. 

Symptômes» 

Aa  bout  de  trois  quarts  d'heure  ,  l'animal 
I  para   avoir  envie  de   dormir ,   il  tenoit 
sa  tète  basse  ,  et  sembloit  ne  pouvoir  plus 
la  porter  ;  il  s'est  couché  plusieurs  (bis  la 
télc  contre   terre  ;  de   légères   convulsions 
ODt  agité  ses  pattes  :   ses  mâchoires  se  sont 
Biises  en  mouvement  pendant  quelque  lems  , 
comme  s'il  mâchoit.  Ces  effets  qui  ont  duré 
aviron  trois  quarts  d'heure  se  sont  bornés 
là ,  et  le  chien  a  repris  ses  habitudes  ordi- 
îiaires. 

a«.  Expérience. 

Â  deux  heures,  jie  lui  ai  donné  2  grammes 
Tome  LXXII.  E 
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qui  n'y  reconnoisse  les  effets  du  narco- 
lisme  et  de  l'ivresse  portée  h  son  combk; 
d'où  est  résulté  une  espèce  de  délire.  Il  esi 
vraisemblable  que  s'il  n'avoit  pas  rends 
la  plus  grande  partie  de  la  matière  ayaot 
qu'elle  ait  pu  produire  son  effet ,  il  senût 
mort. 


•«p 
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ESSAI 

analytique  des  Scammonées  dAlep 
et  de  Smyme  ^  suwi  de  quelques 
observations  sur  la  colorisation  en 

'    rouge  du  Tournesol^par  les  Résines. 

■ 

Par  mm.   Bouillou-Làgrange  et.  Vogel. 

.    Les  deux  espèces   de   scammonées  sont 
tirées  de  la  racine  d'une  plante  qui  croit 
en  Syrie,   Il  pareil  que  c'est  par  Tincision 
qu'on  fait  à  la  racine  qu'on  retire  le  suc; 
chaque  racine  n'en  rend  ,  dit-on ,  qu'envi- 
ron 2  gios.  On  fait  sécher  ce  suc  au  soleil , 
éf  on  l'envoie  dans  le  commerce  ;  du  moins ,  ■ 
c'est   ainsi    qu'on    retire   la   scammonée   la 
plus  belle  et  la  plus  pure  ;  mais ,  souvent 
pour  avoir   une    plus    grande    quantité  de 
suc ,  les  habitaus  de  Syrie  et  de  Natolie , 
retirent  ce  suc  par  expression ,  non«seule- 
ment  de  la   racine  ,    mais  des  tiges  et  des 
feuilles;  souvent  aussi  ils  falsifient  la  scam- 
monée   en   y   mêlant    le   suc    de  quelques 
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autres  plantes  laiteuses  et  acres  ,  tel  qu 
celui  des  tkhimales  ;  souvent  aussi  on 
augmente  son  poids  »  en  y  mêlant  des 
charbons  et  d^autres  matières  étrangères. 
Pour  s'assurer  que  la  scammonée  ne  con- 
tient ppim  da  ces  matières  hétérogèqcs  » 
on  doit  irompre  les  morceauji^  de  cç  suc» 
et  les  choisir  brillans  à  Tintérieur»  etrqetier 
ceux  qui  paroisseat  trop  noirs ,  brûlés  » 
ou  dans  lesquels  on  trouve  du  sable» 

La  scammonée  d'Alep  est  légère  >  d'un 
gris  cendré  »  brillante  ^  transparente  dans 
sa  cassure.  Celle  de  Smyme  est  fort  com« 
pacte  ,  pesante ,  d'une  couleur  plus  foncée  ; 
elle  est  aussi  plus  didScile  à  mettre  en  poudre 
que  celle  d'Alep. 

Examen  de  la  scammonée  étAlep. 

liOrsque  la  scammonée  est  pure  ,  dfc 
se  fond  entièrement  sur  une  plaque  de  fer 
chauffée ,  et  exhale  des  vapeurs  d'une  odeur 
nauséabonde  \  broyée  avec  l'eau ,  la  liqueur 
est  d'un  blanc  laiteux. 

L'eau  bouillante  la  fait  prendre  en  masse 
La  liqueur  devient  jaune ,  elle  a  une  saveur 
amère  ^  et  n'est  ni  alcaline  ,  ni  acide ,  ce 
qui  prouve  que   cette   substance  n'est  pas 
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nie.  n  resta ,  après  Tévaporalion  ,  une 
lalière  gluante  ,  pesant  o^5  ,  ayant  tous 
îs  caractères  de  la  gomme.  Le  reste  n'étoit 
[ue  des  débris  de  végétaux  et  un  peu  de 
ilice. 

La  distillation  de  la  scammonée  d'Alep 
D'à  rien  présenté  de  remarquable.  Elle  a 
donné ,  pour  produits ,  une  liqueur  brune 
très-acide ,  et  une  huile  légère  ,  noirâtre. 
Le  charbon  résultant  de  l'opération  étoit 
noir,  brillant,  compacte;  il  contcnoit  dû  car- 
bonate de  potasse  ,  du  carbonate  de  chaux , 
de  l'alumine  ,  de  la  silice  et  un  peu  de  fer. 

Examen  de  la  scarhmonéc  de  Smjrrne.  • 

La  fusion  de  la  scammonée  de  Smyrne  j 
isl  moins  compicttc  que  celle  d'Alcp  ^  au 
tieu  de  se  prendre  en  masse  par  Teau  bouil- 
lante ,  elle  devient  grumeleuse  ^  et  Teau  se 
colore  eu  jaune.  Elle  n'est  ni  acide  ,  ni 
alcaline  ;  l'acétate  de  plomb  en  précipite  des 
flocons  jaunâtres. 

100  parties  de  cette  scammonée  épuisée 
par  l'alcool  bouillant ,  quoique  moins  char- 
gée de  résine  ,  ont  donné  une  teinture  plus 
colorée  que  celle  faite  avec  la  scammonée 
d'AJep.  On  obtint  de  1  evaporation  de  l'alcool 


que ,  sa  saveur  étolt  amère  j  et  son  action 
la  teinture  de  tournesol ,  étolt  si  foible 
Ton  ne  peut  présumer  l'existence  d'an  «ûl^* 
libre. 

a^.  Le  mastic.  Cette  substance  pi 
à-peu-près  les  mêmes  phénomènes  que 
ci'^dessus,  cependant  la  résine  se  prend 
masse  dans  l'eau  bouillante  »  comme  ht 
benthine.  L'eau  a  une  savétir  amèré ,  et 
nulle  action  ni  sur  le  tournesol,  ni  sur 
sirop  violât.  La  résine  au  contraire  rM^j 
fortement  la  teinture  de  tournesol. 

3^.  L'oliban  forme  avec  Fean  chaude 
bouillie  épaisse,  qui  se  sépare  difficilemot 
de  la  liqueur,  même  par  la  fihration.  Getu 
eau  a  une  couleur  bruiM  noirâtre ,  n'est  pas 
précipitée  par  racétate  de  plomb  ,  et  ne 
change  point  la  couleur  du  tournesol ,  Inais 
l'alcool  la  précipite  abondamment;  ce  tfà 
prouve  que  cette  substance  est  composée 
de  gomme  et  de  résine. 

La  teinture  alcoolique  rougit  fortement 
la  teinture  de  tournesol. 

Si  Ton  chauffe  avec  tontes  lesf  (nrécaMionas 
convenables ,  au  bain  de  saMe ,  les  résines 
qui  ont  le  plus  d'aetîon  sur  la  couleur  do 
tournesol ,  il  ne  se  sufblime  aucun  acide. 

Traitée  par  la  chaux  suivant  le  procédé 
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résines?  Nous  nous  abstiendrons  de  prononcer 
sur  cet  objet ,  cependant  nous  sommes  portés 
à  croire  que  cette  substance  est  un  com- 
posé d'un  acide  végétal  et  d'une  petite  quart- 
tlté   de  résine  ,    qui  peut-être ,  lui  donne 
l'état  concret;  enfin,  comme  tons  les  acides 
végétaux  sont  solubles   dans  Teau  ,    il  est 
encore  difficile  d'attribuer  à  la  présence  d'an 
acide  cette  propriété  des  résines  de  rougir 
le  tournesol.  Il  paroit  donc  plus  probable > 
jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  expériences  prou- 
vent le  contraire ,  de  regarder  comme  un 
des  caractères  des  résines  de  rougir  la  cou- 
leur bleue  du  tournesol. 
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EXAMEN 

Comparatif  de  Vadlde  muqueux  formé 
par  V action  de  V acide  nitrique , 
i^.  sur  les  gommes^  20.  sur  le  sucre 
de  lait. 

Par  â.  Laugikr. 

M.  Vauquelin  a  constaté,  par  ses  expé- 
riences sur  les  gommes  arabique  et  adra* 
gantho^  insérées  dans  le  LIV*.  volume  des 
Annales  de  chimie,  l'existence  d'une  quan*- 
tité  tiès-notable  de  chaux  dans  ces  matériaux 
immédiats  des  végétaux. 

La  lecture  de  son  travail  m'a  suggéré  les 
réflexions  suivantes  : 

i^'.  Que  devient  la  chaux  contenue  dans 
ces  gommes ,  lorsqu'on  les  traite  par  l'acide 
nitrique ,  dans  l'intention  de  se  procurer 
de  l'acide  muqueux  ? 

2®.  Ne  se  combine-t-eUc  pas  à  l'acide 
oxalique  qui  se  forme  presqu'en  même  tenois 
que  Tacide  muqueux? 

Tome  LXXIl.  F 
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I.  La  neuvième  portion  n'en  a  indique 
gue  des  traces  inappréciables. 

Les  huit  précipités  réunis  »  ont  donné 
un  total  du  poids  de  2  grammes  5  deci- 
grammes.  .  ; 

Il  étoit  important  de  s'assurer  ,  si  Celte 
Batière  étrangère  à  l'acide  muqueux,  el 
lont  l'apparence  et  les  caractères  phjrsiques 
ne  paroissoient  semblables  à  ceux  de  l'oxa- 
bte  de  chaux ,  étoit  bien  réeUement  ce  sel 
nJcaire. 

Dans  cette  vue ,  j'ai  fait  bouillir  cette 
malière  avec  une  dissolution  de  carbonate 
èe  potasse  saturée ,  et  lorsque  la  décom- 
position réjciproque  des  deux  sels ,  m'a  pam 
achevée ,  j'ai  recueilli  sur  un  filtre  la  por- 
tion qui  s'étoit  déposée.  Ce  dépôt  ^  moins 
blanc  que  n'étoit  le  premier  sel  calcaire, 
el  en  poudre  plus  grossière  ,  s'est  dissous 
avec  une  grande  effervescence  dans  l'acide 
nitrique.  Sa  dissolution  d'une  saveur  &cre , 
piquante ,  n'a  point  été  précipitée  par  l'um- 
moniaque,  mais  très-abondamment  par  Toxa^ 
late  d'ammoniaque. 

La  liqueur  qui  sumageoit  ce  carbonate 
de  chaux  ,  et  qui  contenoit  un  excès  de 
carbonate  de  potasse  ,  a  été  sursaturée  par 
de  l'acide  acétique >  el  évaporée  à  sicciié; 
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L'opération  est  très-simple. 

Dans  les  dissolutions  nitriques  de  ineN 
cure  et  d'argent ,  toutes  deux  bien  saturées, 
et  étendues  de  la  quantité  d'eau  distillée 
que  prescrit  Baume  y  je  suspends  un  petit 
nouet  de  linge  fin ,  plié  en  double ,  et 
qui  contient  5  ou  6  gros  de  mercure  bien 
pur. 

Les  dissolutions  métalliques  pénètrent 
bientôt  jusqu'au  mercure  renfermé  dans  le 
nouet  ^  et  on  voit  se  former  pronipteraent 
de  belles  aiguilles  grouppées  autour  du 
nouet ,  et  adhérentes  au  noyau  de  mercure 
qui  leur  sert  de  point  d'appui. 

Ces  aiguilles  augmentent  progressivement 
en  volume ,  et  parviennent  en  peu  de  tems 
à  la  longueur  de  plus  d'un   pouce. 

Lorsqu'on  s'apperçoit  que  la  végétation 
métallique  ne  fait  plus  de  progrès  »  on 
retire  de  la  liqueur  le  nouet  chargé  de 
beaux  prismes  aiguillés ,  et  qui  m'ont  pam 
être  tétraèdres,  et  à  l'aidfî  du  fil  de  soie» 
qui  a  servi  à  serrer  le  nouet ^  et  fixé,  par 
une  de  ses  extrémités  ,  à  un  bouchon  de 
liège  ,  on  suspend  le  tout  sous  une  petite 
cloche  de  verre ,  au  milieu  de  laquelle  les 
cristaux  métalliques  se  conservent  parfaite- 
ment aussi  longtems  qu'on  le  désire. 


J 


I06  A    N   N^A    L  K   s 

quUl  vaut  mieux  se  servir  dans  pareUs  oos 
de  capsules  ouvertes.  Il  est  en  effet  aisé  de 
concevoir  que ,  comme  il  s'agit  d'opérer 
sur  l'air ,  les  doses  doivent  être  propor- 
tionnées à  la  masse  ,  et  même  à  la  quantité 
de  miasmes  délétères  dont  elle  se  trouve  actuel* 
leraent  surchargée.  C'est  ce  qui  a  fiiitdin 
à  M.  Âlibcrt ,  dans  son  Traité  des  fiàvrei 
pernicieuses ,  que  si  les  flacons  d'acide  nta- 
riatique  oxigéné  étaient ,  en  quelque  softt^ 
des  foyers  portâtes  de  désinfectioft  ^  êont 
on  dégageait  à  son  gré  des  vapeurs  sabk' 
taires  j  il  falloit  pour  puriGer  de  vastes 
hôpitaux  ,  etc.  ,  varier  les  procédés  sebn 
détendue  des  lieux. 

TV.  De  faction  de  F  acide  nitrique  sur  Ui 

calculs  biliaires. 

M.  Kapp  ,  médecin  de  Londres  ,  ayant 
employé  plusieurs  fois  avec  succès ,  dans 
les  affections  ictériques  »  l'acide  nitrique  à 
la  dose  d'un  gros  »  dans  suffisante  quantité 
d'eau  9  et  porté  successivement  à  la  dose 
de  deux  gros ,  n'est  pas  éloigné  de  croire 
que  ce  médicament  agit  aussi  comme  dis- 
solvant des  calculs  biliaires ,  et  cite  deux 
observations   du   docteur   Batemau    de  la 
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EXTRAIT 

Ifim  rapport  fait  à  la  Société  itnr 
courageTnent^par'iâM.  Gay-Lussac, 
Collet-Descostils  et,  Molard  ,  sur  k 
Syphon  aérifère  de  M.  JulLien. 

L'auteur ,  en  ajoutant  quelques  perfection- 
nemens  àb  syphon  ordinaire,  a  eu  pour 
but  de  le  rendre  propre  à  la  décantation 
des  fluides  étliérés  ,  sans  répandre  d'odeur 
dans  latmosphcrc.  Il  y  est  parvenu  sans 
augmenter  la  longueur  et  la  diflîcuhé  de 
l'opération. 

U  a  substitué  au  tube  d'aspiration  une 
pompe  ,  dont  le  piston  se  meut  à  Faide 
d'une  manivelle^  passant  par  Taxe  d'une 
roue  dentée  qui  engrène  une  crémaillère. 
Par  ce  moyen  ,  l'aspiration  se  fait  beau- 
coup plus  exactement  qu'on  ne  ponrroil 
le  faire  avec  la  bouche;  celle-ci  est  très- 
fatigante  lorsqu'on  a  à  employer  de  grands 
syphons  9  et  désagréable  quand  il  s'agit  de 
transvaser   des  liqueurs  fétides ,  des  huiles 
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lauteur  a  brisé  la  branche  plongeanie, 
dont  une  partie  rentre  dans  l'autre ,  ds 
manière  à  pouvoir  s'alonger  et  se  raccourcir 
à  volonté. 

Ce  syphon ,  qui  nous  a  paru  réunir  pin* 
sieurs  avantages ,  permet  de  transvaser  le 
liquide  d'un  grand  vase  dans  un  petit, 
sans  crainte  de  voir  couler  le  trop  plein, 
parce  que  les'  deux  vases  sont  parÊiitement 
bouchés.  Lorsque  la  liqueur  du  vase  qa'cm 
vide  se  trouve  au  niveau  de  la  brandit 
plongeante j  et  que  l'écoulement  cesse,  h 
totalité  de  celle  déjà  montée  dans  le  syphon 
descend  dans  le  vase,  qu'on  remplit  ;  en 
employant  le  syphon  ordinaire  ,  elle  se 
partage  et  une  partie  retombe  dans  le  vase 
qu'on  vide  ,  ce  qui  peut  troubler  les  liqucnrs 
sujettes  à  déposer. 

D'après  les  avantages  de  cet  instrument 
et  l'utilité  dont  il  peut  être  pour  le  com- 
merce ,  nous  pensons  que  le  Conseil  doit 
témoigner  sa  satisfaction  à  M.  JuUien,  ea 
faisant  insérer  ^m,  Bulletin  le  présent  rap- 
port. >.  ' 

B.  L. 
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EXTRAIT 

jyun  Mémoire  sur  les  Substances 
amères  formées  par  la  réaction 
de  r acide  nitrique  sur  V Indigo. 

La  à  la  Classe  àe^  sciences  physiques  et  mathéouH 
tiques  de  l'Institut  ^  le  17  avril  1809» 

Par  m.  Cueyheul. 
§.  I-. 

Introduction  historique. 

1.  Ayant  d'exposer  mes  expériences  sur 
les  substances  amères  et  acides  ,  que  Ton 
obtient  ,    en    traitant    l'indigo    par  l'acida 

Tome  ULXll.  H 
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'Ublimoît  en  aiguilles  blanches,  et  qui  parois* 
wit  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  l'acide 
la  benjoin. 

4.  M.  Hateheit  dans  ses  savantes  recherches 
sur  l'action  des  acides  sulfurique  et  nitrique 
sur  les  composés  végétaux  ,  fît  connoltre 
plusieurs  produits  qui  précipiloient  la  géla- 
tine à  la  manière  du  tannin  :  il  les  appela , 
à  cause  de  celte  propriété  et  de  plusieurs 
autres  ^  matières  tannantes  artificielles. 

5.  J'observai,  dans  l'année  1808,  qua 
Textrait  de  fernambouc  étoit  converti  par 
l'acide  nitrique  en  une  substance  amère  ^ 
^ui  difjféroit  de  l'amer  da  Weliher.  Je  crus 
devoir  alors  la  regarder  comme  une  com- 
binaison d'acide  nitrique ,  d'amer  et  de 
tannin  artificiel, 

6.  M.  Braconnot ,  dans  un  mémoire  sur 
les  gommes-résines  ,  parla  d'un  acide  qu'il 
avoit  obtenu  avec  l'aloës  et  l'acide  nitrique  ; 
il  remarqua  que  cet  acide  avoit  de  lana- 
logie  avec  l'amer  de  l'indigo  (  ou  de  Wel- 
tber)  ,  et  avec  une  substance  jaune  -orangé 
que  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  avoienl 
formée  avec  la  chair  musculaire  et  l'acide 
nitrique. 

7.  Dans  le  mois  de  janvier  1809,  j'avois 

H2 


Ll 


DE       CHIMIE.  I^I 

flamma  ;  il  resta  un  charbon  légers  et  il 
passa  dans  la  cloche  de  Teau  en  vapeur^ 
da  gaz  et  un  peu  de  charbon. 

Le  produit  gazeux  rougissoit  le  papier 
de  tournesol.  Il  avoit  une  odeur  d'acide 
nilreux  mclé  d'acide  prussique.  Je  l'ana- 
lysai de  la  manière  suivante  ,  je  fis  passer 
de  Teau  sous  la  cloche  qui  le  contenoit, 
il  y  eut  une  légère  absorption  :  lorsque 
celle-ci  parut  terminée  ,  je  transvasai  Teau 
dans  une  cloche  pleine  de  mercure  :  ce 
liquide  avoit  dissous  une  portion  d'amer 
qui  s'étoit  volatilisée  sans  décomposition , 
de  V  acide  carbonique ,  de  Y  acide  prussique  : 
pour  reconnoitre  ce  dernier  ,  il  fallut  saturer 
le  liquide  de  carbonate  de  potasse;  le  verser 
dans  une  petite  cornue  de  verre  adaptée 
à  un  ballon  ;  plonger  dans  celui-ci  une 
mèche  de  fil  imprégnée  de  sulfate  de  fer 
Tcrt  et  trempée  ensuite  dans  une  eau  légère 
de  potasse  ,  distiller  ;  il  passa  de  Teau  et 
de  l'acide  prussique  ,  et  le  fil  après  avoir 
été  lavé  dans  l'acide  muriatique  foible , 
devint  bleu.  (Si  on  méloit  directement  du 
Sulfate  de  fer  au  liquide  saturé  de  potasse , 
on  n'obtiendroit   pas  de  bleu  de  Prusse.  ) 

Le  résidu  de  la  distillation  étoit  rougeûtre, 
il  se  prit  en  gelée;  par  l'acide  sulfurique, 
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Amer  et  potasse. 

ao.  L'amer  est  beaucoup  plus  soluble  dani 
l'eau  chaude  que  dans  Teau  froide.  Sa  dû« 
solution  est  acide ,  très-amère  et  même  im 
peu  astringente.  Si  pç  la  mêle  avec  une 
dissolution  de  potasse  concentrée ,  on  obtient 
de  petites  aiguilles  jaune  d'or  qui  sont 
une  combinaison  damer  et  de  potasse,  et 
qui  ont  clé  décrites  par  RDI.  Wellhcr ,  Four- 
croy  et  Vauquelin.  Ces  cristaux  détonnent 
fortement  par  la  chaleur ,  on  ne  peut  les 
chauffer  dans  la  boule  de  verre  ,  sans  que 
celle-ci  ne  se  brise  en  éclats.  Quand  on 
en  chaude  i5  centigrammes  dans  un  petit 
matras  d'essai  ,  il  se  produit  une  forte  dé- 
tonation ,  le  vaisseau  se  remplit  de  noir 
de  fumée ^  et  répand  Todeur  de  lacide 
prussique.  En  bouchant  le  matras  dès  que 
la  détonation  est  opérée  ,  et  en  y  versant, 
quand  il  est  refroidi ,  de  la  potasse ,  et 
ensuite  du  sulfate  de  fer  vcrt^  on  obtient 
du  bleu  de  Prusse. 

loo  décîgrammes  d'eau  bouillante  ont 
dissous  7  décigrammes  de  matière  déto- 
nante :  par  refroidissement ,  une  grande 
partie  de  cette  dernière  s'en  est  sépai^ée  bous 
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L^  Tair.  On  peut  obtenir  la  même  com- 
»mi:^aison  en  versant  de  l'amer  dans  une  dis- 
lulion  d'argent,  et  en  la  laissant  évaporer 
onianément. 

U  dissout  le  carbonate  de  plomb  et  forme. 

ec  lui  des  aiguilles  peu  solubles ,  quand 
^lles  ne  contiennent  pas  un  excès  d'amer. 

Il  dissout  également  l'oxide  rouge  de  mer- 
Cure.  Toutes  ces  combinaisons  sont  déto* 
Nantes  quand  on  les  cfaaufTe. 

TThéorie  de  la  détonation  de  l'amer  et  de 

ses  combinaisons. 

i3.  La  théorie  de  la  détonation  de  l'amer 
est  facile  à  saisir.  Lorsqu'on  vient  à  élever 
SB  température ,  une  portion  d'acide  nitrique 
se  convertit  en  gaz  niireux  ;  l'autre  ^  c'est 
la  plus  considérable ,  se  décompose  en  tota- 
lité ,  l'oxigène  de  l'acide  se  porte  sur  les 
principes  combustibles  de  la  matière  végé- 
tale, et  forme  de  l'eau  avec  l'hydrogène,  jCt 
de  l'acide  carbonique  avec  le  carbone  ;  la 
totalité  ou  une  portion  de  l'azote  de  l'acide 
nitrique  forme  de  l'acide  prussique  et  peut- 
être  de  rainmoaiaque  avec  de  Thydrogène 
et  du  carbone  :  une  autre  portion  d'hydro- 
gène y  eu  s' unissant  u  du  carbone ,  forme 


DE       C    II    I    M    I    E.  137 

55.  On  sépara  la  rcsîiie  de  l'alcool  ,  au 
tioyen  de  l'eau  ,  on  fil  concentrer.  La  résine, 
kinsi  obtenue  ,  étoit  brune  ,  clic  avoit  une 
«.'Jveur  amère  extrêmement  légère  ,  elle  jau- 
lissoît  tiTS-foiblement  Tcau  avec  laquelle  on 
1  faisoic  bouillir.  Cette  eau  ne  prccipitolt 
as  la  gélatine ,  elle  ne  coloroit  pas  le 
iilfate  de  fer  en  ronge ,  mais  elle  y  for- 
loit  un  léger  précipité.  Elle  ne  rongîssoît 
as  le  papier  de  tournesol ,  mais  en  la  faisant 
onccnirer ,  elle  le  rougissoit  sensiblement, 

La  résine  jettée  sur  un  fer  rouge  exhaloit 
ne  fumée  aromatique,  etlaissoil  un  charbon 
oursouilé. 

Eu  la  distillant  dans  une  petite  cornue 
le  verre,  on  obtint^  entre  autres  produits, 
m  liquide  ayant  une  forte  odeur  d'acide 
>russique ,  et  de  Tammoniaque  huileuse. 

La  résine  est  soluble  dans  la  potasse , 
[ans  l'acide  nitrique  et  dans  l'alcool.  Je 
lense  que  même  après  avoir  été  bien  lavée, 
îlle  contient  de  l'acide  nitrique  en  vraie  corn- 
nnaison ,  et  un  peu  d'acide  volatil  et  d*amer. 
1  est  probable  que  toutes  les  matières  rési- 
leuses  qui  se  forment  dans  le  traitement  des 
;omposés  végétaux  ou  animaux  par  l'acide 
lîtrique  ,  reiienùenl  une  portion  de  cet  acide 
sn  combinaison. 
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34.  Les  lavages  de  la  résine  (59)éunctt 
rougeâtres  ,  ils  se  troubloient  par  refroidis- 
setntnt»  et  laissolent  déposer  une  midèR 
résineuse  un  peu  visqueuse ,  amère  au  goât, 
et  qui  ne  m'a  paru  différer  de  la  résine  bfée 
que  par  une  plus  grande  quantité  d'aà& 
nitrique  j  d'acide  volatil  et  d'amer.  Je  pense 
qu'elle  ne  s'étoit  dissoute  dans  l'eau  qu'à  b 
faveur  de  ces  corps. 

En  traitant  cette  matière  résineuse  tfec; 
de  son  poids  de  carbonate  de  plomb  ,  j'ob- 
tins une  dissolution  d'amer^  diacide  volatil 
et  de  plomb  ;  la  résine  ne  fut  pas  dissoute , 
elle  reienoit  un  peu  d'oxide  de  plomb  en 
combinaison. 

Quoique  Ton  fasse  bouillir  la  résine  avec 
un  excès  de  carbonate  de  plomb  ,  elle  est 
toujours  acide ,  et  donne  toujours  de  Tani- 
moniaque  à  la  distillation.  Cela  me  con* 
firme  dans  l'opinion  qu'elle  retient  de  l'acide 
nitrique. 

35.  La  résiue  traitée  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'acide  nitrique  à  4^^  >  a  été  dissoute, 
et  a  formé  un  liquide  brun  rougeatre.  L'eau 
a  séparé  de  ce  liquide  une  matière  jaune 
de  chamois  qui  m'a  paru  être  de  la  résiae 
combinée  à  de  l'amer  et  à  de  l'acide  nitrique. 
|1  restoit  en  dissolution  de  Yarwr ,  de  k 
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[eviensde  parler,  j  ai  icmarqué  qu'elle  pen 
presque  toute  sa  saveur  sucrée;  cependant  eU 
en  conservoit  encore  ;  sa  couleur  étoit  restét 
à-peu-près  la  même  qu'auparavant  ;  l'eau  de 
chaux  et  l'acétate  de  plomb  y  formoîent  ub 
grand  précipité  ;  j'ajoutai   avec   précautioa 
de  ce  dernier  réactif ,  et  je  parvins  à  déco- 
lorer complettement  la  liqueur  ;  je  filtrai  le 
précipité  de  plomb  qui,  après  avoir  été  bieo 
lavé  y  fut  décomposé  par  l'hydrogèue  sul- 
furé ;  j'eus  pour  résultat  un  mélange  d'acide 
phosphorique  et  mulique ,  unis  à  une  ma- 
tière colorante  brune ,  de  nature  animale , 
qu'on  sépare  en  concentrant  beaucoup  cet 
acide  par  Tévaporation  et   traitant  par  l'al- 
cool. 

Je  chauffai ,  au  chalumeau  ,  un  peu  du 
précipité  de  plomb  ;  il  se  noircit  d'abord , 
puis  il  se  fondit  en  un  globule  transpa- 
rent ,  qui  se  changea  tout-à-coup  ,  par  le 
refroidissement ,  en  un  polyèdre  irrégulier, 
opaque  ,  et  me  confirma  par  là  rexislcncc 
de  l'acide  phosphorique. 

La  liqueur  dans  laquelle  j'avois  versé  de 
Tacétale  de  plomb ,  éioit,  comme  je  Tai  dit, 
parfaitement  décolorée  ,  j'y  fis  passer  de 
rhydrogcne  sulfuré  pour  la  débarrasser  de 
l'excès  de  plomb.  Cette  ligueur ,  bouillie  et 
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Erée  ,  fut  évaporée  ,  et  quand  je  l'eus  ré- 
ite  à  un  trcs-pelit  volume ,  je  l'abandoni^ai 
i-  uae  évaporatioD  spontanée  :  au  bout  de 
quelques  jours  ,  j'obtius  des  cristaux  très- 
réguliers»  d'abord  sales,  mais  par  une  nou- 
relie  dissolution  ,  ils  devinrent  d'une  grande 
Lransparence.    M.    Haûy   les    a    déterminés 
comoie  étant  des  octaèdres  rectangulaires  , 
dont  les  deux  arêtes  les  plus  courtes  sont 
remplacées  par   des   facettes.    Ces    cristaux 
sont  peu  solubles;  leur  saveur  presque  nulle; 
ils  se  boursoufûcnt  sur  les  charbons  et  ré- 
pandent   une    odeur   ammoniacale  ;    ils   sa 
dissolvent  dans  l'acide  sulfurique  sans  le  noir^ 
cir  ;  dans  l'acide  uitriqu« ,  sans  dégagement 
de  gaz  uitreux  :  broyés  avec  de  la  potasse 
caustique  ,   ils    dégagent   de    l'ammoniaque 
au  bout  d'un  certain  tems.   La  dissolut-ion 
de  ces  cristaux  dans  l'eau  distillée  ne  pré- 
cipite par  aucun  réactif,  en  sorte  qu'on  ne 
peut  y  découvrir  la  présence  d'aucun  acide. 
Je  dois  dire  ici  que  j'ignore  absolument 
si  l'ammoniaque  y  existe  toute  formée,  et^ 
dans   cette  supposition  ,  quel   est  le   corpi 
qui  peut  la  retenir  en  combinaison  ;  je  me 
propose   d  examiner  particulièrement   cette 
)olie  substance  ,  lorsque  j'en  aurai  une  plus 
grande  quantité  à  ma  disposition. 
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son   tour  une  teinture   fortement  cqloiiV^. 
précipitant  par  1  eau  et  donnant ,  par  cw^ 
poration  ,  une  substance  résineuse  «  sèdw 
(]ui  n*a  pas  la  même  âcirçté  que  l'hoile  lifïi^, 
dont  j'ai  parlé. 

Quoique    bien    persuadé    que    ces  i$t}. 
substances  ayoicnt  m\e  origine  co.iDi|iiq|k|  , 
cependant  je  ne  pouyois  me  reaflre  cûfii|l| 
des    différences    que   je    remarquois   ami 
elles,  puisque   l^une   est  fluide,  très-âcH'^  F 
soluble  dans  l'alcoel  sans  pFécipiuiiûu  pir  \ 
l'eau  ,  tandis  que  l'autre  est  très-consistaniei 
peu  sapide  ,  et  que  sa  solution  alcooliqM 
précipite  abondamment  par  Teau.  Je  fis  uat 
observation  qui  ,  je  crois  ^  donne  la  solution 
de  ces  variations  :  elle  consiste  en  ce  ipt  . 
la  racine  de  réglisse ,  une  fois  épuisée  par 
l'eau,  se  brunit  considérablement  pendant 
sa  dessication  à  l'air  :  il  me  semble  naturel 
d'eu  conclure  que  cette  huile  acre, se  tron- 
vant  presqu'à  nu^  en  raison  de  la  soustraction 
des   autres    principes   solubles   dans   l'eau  « 
doit ,  par  son  contact  plus  immédiat  avec 
Tair  ,  en  absorber  l'oxigcnc  et  se  résiuifier. 

En  voulant  enlever  tout  ce  qu'il  j  a  de 
soluble  dans  l'eau  ,  je  m'apperçus  que  les 
dernières  infusions  de  cette  réglisse  ^  traitée 
par  l'alcool  »  devenoient  de  plus  en  plus 
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épaisses  ;  elles  prenoient  l'odeur  d'une  dîs-^ 
tolutîon  d'amidon  ,  et  elles  se  pourrissoient 
ivec  uue  extrême  facilite  ;  j'attribuai  ce  phé- 
aamène  à  ce  que  ,  par  cette  dernière  mé- 
Lliode  ,  on  n'avoit  point  isole  la  fccule ,  et 
(]ue  vraisemblablement  elle  finissoit  par  se 
dissoudre  à  la  faveur  db  l'acide  qui  se  dé- 
ireloppe. 

Après  avoir  ainsi  épuisé  la  racine  de  ré'^ 
glisse  par  l'alcool  et  par  l'eau ,  je  la  soumis 
encore  à  l'action   de   l'acide   nitrique  très- 
éleiidu  ,  et  mal<^ré  que  le  tout  fut  laissé  en 
macération  pendant  plus  de  quinze  jours, 
il  n'y  eut  pourtant  que  très-peu  de  phos- 
phate de  chaux  de   retenu   en  dissolution. 
EnGn  je  brûlai  le  résidu  ligneux  ^  et  j'ob-* 
tins  encore  une  grande  quantité  de  cendres 
qui    coutenoient  beaucoup   de  craie  et   un 
peu  de  phosphate  de  chaux.  U  est  assez  sin- 
gulier de  voir  qu'une  substance  ligneuse  re- 
tienne encore  des  sels  calcaires  après  avoir 
resté  pendant  un  tems  considérable  dans  nn 
liquide  acidulé  ;  cependant ,  c'est  un  fait  re- 
connu de   tous  ceux  qui  se  sont  occupés 
d'analyse  végétale.  J'ai  eu  occasion  d'observer 
que  des  plantes  traitées  de  la  même  manière 
que  précédemment,  fournissoientdes  cendres 
qui  coutenoient  même  des  sels  alcalins ,  et 


^ 
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DISSERTATION 

Sur  la  manière  d extraire  le  Smn^ 
et  sur  les  Surrogats  indigènes  çui 
le  fournissent  y  ainsi  que .  sur  lu 
quantités  quon  en  peut  extrain. 

Par  m.  Hermbstabbt. 

Lu  à  la  Société  des  sciences  de  Berlin» 
Traduit  par  M.  Tassakrt. 

(Journal  de  Geblen,  n*.  3i  et  5a.  ) 

Unnalyse  multipliée  de  beaucoup  deTCgé* 
taux  ,  a  prouvé  avec  la  plus  grande  évidence 
qu'il  faut  regarder  le  sucre  comme  un  dfs 
priu(  ipes  immédiats  et  essentiels  de  plusieurs 
de   nos  végétaux   indigènes. 

Mais  il  n'a  certainement  jamais  existé 
d  epocpic ,  qui  ait  exigé  aussi  impérieusement 
que  le  tems  présent,  qu'on  dût  prendre  en 

CQusidcralioa 
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■Le  résultat  fut  plus  que  favorable  ;  car ,  ji 
fis  voir  que  ces  arbres  étoient  une  souice 
trcs-abondaiitc  de  scve,  mais  aussi  queceue 
sève  ^  sans  autre  manipulation  que  la  siiupk 
évaporalion  ,  fournissoit  un  bon  sucre  cril- 
tallin. 

Quelque  lems  après  »  Monsieur  ïc  com» 
de  Vellhcim  permit  d'employer  difTéreMes 
espèces  d'érables  de  sa  belle  plautatioa, 
près  dllarbke  ,  à  des  analyses  compa- 
rées.  Enfin ,  sou  altesse  le  prince  Henri 
de  Prusse,  (îl  faii^  la  plus  grande  expé- 
rience ,  ayant  destiné  à  cet  usage  Soo 
pîcds  déraille  de  rcspèce  de  Vacer  pseudo* 
platanus ,  et  de  celle  de  Vacer  p/aianoides 
crûs  dans  son  parc  de  Ilheînsberg ,  atm 
qu'on  pût  répéter  et  varier  les  expériences 
commencées  ,  tant  dans  le  parc  de  lierlia 
que  dans  le  grand  jardin  d'Harbke.  Ces  der- 
nières expériences  ont  fourni  quelques  cen- 
taines  de  livres  de   sucre. 

Mîxis  comme  ce  sont  les  expériences  faîtes 
à  Har])ke  ,  auxquelles  j  ai  pu  donner  le 
plus  de  soin  et  dcxaclitude  ,  je  me  conten- 
terai dVn  rapporter  ici  le  résultat.  Je  les 
fis  pendant  les  mois  de  janvier  et  de  février , 
qui  est  le  tems  le  plus  favorable  pour  obtenir 
la  sève  des  érables. 
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Afin  troblenir  la  sèvo  ,  on  fora  les  ar])re5 
de  trois  cotés  ,  au  levant ,  au  midi  et  au 
couchant  avec  une  tarière  ordinaire  de  Ter, 
ayant  un  dcmi-poucc  de  diamètre,  on  creusa 
jusqu'au  commeucemcot  du  bois.  On  mit 
dans  chaque  ouverture  une  canule  de  bois 
de  sureau,  dont  on  avoit  retire  la  moelle  ,  et 

on  eut  soin  d'incliner  la  canule  vers  le  soK 

* 

chaque   ouverture  étoit  fiiite  à   18  pouces^ 
au-dessus  du  sol  ;  au-dessous  de  toutes  les 
canules  ,  on   mit   des   pots    de   terre  ,  afin 
de  recueillir  la   sève.    Quelquefois  la    sève 
couloit  de  la  place  aussitôt  qu'on  avoit  foré 
Tarbre ,   mais    souvent  cet    écoulement    ne 
commençoit   qu'au  bout    d'une    heure.    La 
scve  couloit  en  gouttes  qui  se  succédoient 
plus  ou  moins  rapidement,  suivant  que  la 
température  étoit  plus  ou  moins  élevée  ;  la 
présence    ou  Tabsencc   du    soleil    favorisoit 
ou  reiardoit  aussi  considérablement  cet  ccou* 
lemcnt.    La  sève  couloit  le  plus  aboudam:- 
meut  au 'lever  du  soleil,  lorsque  la  tem- 
pérature étoit  entre  le  zéro  et  le  5^  Réaumur. 
£)le  ne  cessoit  même  pas  de  couler  pendant 
la  nuit ,  tant  que  la  température  de  l'atmos- 
phère ne  s'abaissojt  pas  à  s    degré.s  au-des- 
sous   de    zéro  \  mais  dès  qu'elle  s'abaissait 

L  S 
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jpaniclre    de    18  à   i'.o   pouccà^   laiidis    que 
des  individus  de  même  espèce,  plantés  dans 
"on  fonds  argileux  sablonneux  ,  n'avoîent  que 
^9  à  10  pouces  de  diamètre. 

Le  diamètre  de  Tarbre  influe  beaucoup 
pour  la  quantité  de  sève  qu'on  obtient  ; 
ainsi  1  érable  que  j'ai  décrit  plus  haut ,  qui 
avoit  20  pouces  de  diamètre  ,  a  fourni  en 
6  jours  40  mesures  de  sève  (i)  :  un  érable  à 
sucre ^  âgé  de  5o  ans  {acer  saccharinum)  ^ 
n'eu  a  fourni  que  26  mesures  ;  un  autre 
(^acer  negundo)  ayant  i5  pouces  de  dia- 
mètre ,  n'en  a  donné  que  26  mesures  ;  un 
crahlc  {acer  phitanoidcs)  ayant  i\  pouces 
de  diamètre ,  a  donné  3o  mesures  ,  et  un 
arable  {acer platanoides)  qui  avoit  18  pouces 
de  dinmètre,  en  a  donné  56  mesures. 

Mais   ces   sèves    diflèreut    beaucoup    par 

rapport  à  la  quantité  de  sucre  qu'elles  con* 

tiennent.    Voici   le   tableau   des    différentes 

quantités   de  sucre  'que   j'ai  obtenues  d'une 

mesure  de  sève. 

I.  //acer  dasjcarpum.  i  once  7. 

3.  Uacer  tatariciim.  i  onc.  3otos. 

5.  l/acer  saccharinum.  i  onc.  u  gros. 

/|.  Uacer  negundo.  i  once. 

»  Ml  ■  ■  ■   ■!  i— — IM^I— ^Wi^— »— — ^* 

fi)  La  masure  de  Berlin  nomnicc  quart,  conlîfnl 
à-peu-pri'S  5  livres  d\'au. 
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a  été  inventée  et  exécutée  par  Bï.  le  c» 
seiller  de  guerre  ,  Sicbeke  ;  elle  confiSM 
en  un  cylindre  en  tôle  de  fer  j  qui  est  mxaà. 
d'ouver-tures  très* aiguës  comnae  les  làpa 
de  fer*blanc  dont  on  se  sert  habituelleoieoL 
Ce  cylindre  est  mu  sous  un  angle  de  55*;. 
il  est  surmonte  d'une  trémie  élevée  ds 
^lOuliu  dans  laqi^elle  sont  les  betteraves, 
qui ,  par  leur  propre  poids  ,  tombent  m 
le  cylindre  qui  les  déchire  en  une  fspca 
de  bouillie  qu'on  recueille  dans  un  vasê 
qu'on  met  dessous  le  cylindre.  On  donne 
le  mouvement  à  l'aide  d'une  manivelle  mue 
par  un  cheval  ;  avec  cet  appareil  on  peat 
diviser  en  une  heure  de  tems  laoo  livres 
de  betteraves. 

On  exprime  cette  bouillie  dans  la  presse 
la  plus  simple  afin  d'en  retirer  tout  le  suc, 
auquel  on  fait  ensuite  subir  lûs  vanipa- 
lations  suivantes. 

■ 

On  emplit  des  chaudières  de  cuivre  avec 
ce  suc  et  on  le  fait  bouillir.  Par  cetM 
ébuUitiou  j  il  monte  à  la  surface  une  quan- 
tité assez  considérable  dëcume  qui  res- 
semble beaucoup  à  de  l'albumine  cuite  el 
qu'on  retire  soigneusement  avec  une  éca« 
moire. 

lorsqu'on  a  fini   d'écumer  ce  suc  »  on 
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î'on  ai  retiré  a  mesures  dt  Ttmtgre  t 
agréable,  el  qui  rassemblok  pai^tm 
au  vinaigre  de  vin. 

On  pourra  donc  fabriquer  ce  sirop  arec  a: 
d'avantage  dans  les  pa^s  ou  on  cuUix'e  b< 
coup  d'arbres  à  fruits ,  tels  que  les  paj2 
Dess ,  de  Magdebourg  et  Himiuge. 
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ANALYSE 

DE  LA 

GRATIOLE, 

4xratiola  officinalu.  Ordre   des  Bi-» 

gnones.   Jussieu. 

Par  m.  Vauquelin. 

Les  eiqpérîences  ,  dont  je  vais  rendre 
compte  dans  ce  mémoire,  ont  été  faites 
dans  rintention  de.  connoltre  la  nature  do 
principe  purgatif  de  la  gratiole. 

i^.  Le  suc  exprimé  et  filtré  de  cette  |dante, 
est  peu  coloré  en  comparaison  de  celui  de 
beaucoup  d'autres  végétaux  :  sa  saveur  est 
ftcre  et  amère.  Il  n'est  que  très -légèrement 
troublé  par  le  feu  ,  et  l'infusion  aqueuse 
de  noix  de  galle  ,  ce  qui  indique  qu'il  ne 
contient  qu'une  très-petite  quantité  de  matière 
animale  ;  il  n'est  aussi  que  peu  acide  (i). 

(i)  En  général ,  leg  plantes  qui  contienuent  un  prin- 
cipe ftcr«;  ne  contiennent  que  peu  ou  pcrinideniaUèrt 
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!i<*..  Soumis  à  la  distillation ,  il  a  donné  ml 
eau  qui  u'avoit  aucune  saveur ,  et  dani 
laquelle  un  grand  nombre  de  réactifs  n  ont 
décelé  la  présence  d'aucune  matière  en  dis- 
solution. Il  ne  contient  donc  point  de  pnn- 
cipe  volatil  à  la  température  de  l'eau  bonil- 
lante. 

5®.  Ce  suc  évaporé  en  consistance  d'extniti 
et  traité  par  l'alcool ,  s/  est  en  grandi 
partie  dissous  ;  la  portion  qui  ne  Ta  point 
étc^  plus  colorée  que  l'autre  ,  n'avoit  point 
de  saveur  ,  ou  au  moins  n'en  avoit  qu'one 
ircs-légorc ,  preuve  que  cette  propriété  appar- 
tient à  la  partie  soluble  dans  l'alcool.  Aussii 
cette  dernière  dissolution  évaporée  à  siccité^ 
a-t-cllc  laisse  une  matière  jaune  brunâtre  d'uns 
amcrlumc  extrêmement  forte* 

Celte  deruièrc ,  reprise  par  l'eau ,  loi  t 
commuiiiqti'^  une  couleur  brune  assez  in- 
tense ,  et  une  saveur  amèrc  ;  il  est  resic 
une  substanci'  molle  filante  comme  une  résinei 
et  dont  la  saveur  douceâtre  d'abord  ,  étoit 
ensuite  csLlraordinairement  amère.  Quoique 
celle  subsiauce  paroisse  insoluble  dans  Teaa, 


anmiale,  comme  si  ces  substances  ëtoient  incompatibles  | 
ou  comme  si  les  circonstances  qui  sont  propret  à  U 
formation  de  Tune,  ne  convcnoîent  pas  à  celle  dcsimlrcs. 

ccpnidaut 
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S^.  Uacctaie  de  plomb,  un  précipité  1» 
nâtre  ^  soluble  en  entier  dans  Tacide  nitriqit 

&>.  Le  papier  de  toornesol  a  été  rougi 
assez  fortement. 

^o.  Une  portion  de  cette  matière  en* 
poi'éet  I  et  calcinée  dans  un  creusât  de  platinCt 
a  exhalé  une  matière  trcs*âcre  et  piquante; 
elle  s'est  ensuite  charbonnée ,  et  son  chariNm 
très- volumineux  avoit  une  saveur  un  peu  alca- 
line. 

La  lessive  de  ce  charbon  ,  a  fourni  »  par 
Vévaporation ,  des  cristaux  qui  avoient  li 
'  saveur  du  niuriaie  de  soude.  Ces  crislaox, 
traités  par  Tacide  sulfurique  étendu^  ont 
produit  une  efrervescence  vive  ,  ce  quiproa?e 
qu'ils  étoieiit  mêlés  d'un  carbonate  alcalin. 
La  dissolution  de  ces  cristaux  évaporés  i 
sicclié  ,  calcinés  et  rcdissous  dans  Teau ,  a 
fourni  du  sulfate  de  soude ,  mêlé  d'une 
petite  quantité   de   sulfate  de  potasse. 

Ces  résultats  prouvent  que  la  gratiole  con- 
tient du  muriate  de  soude  et  un  autre  sel 
à  base  de  potasse  ,  dont  l'acide  étoit  de 
nature  végétale  ,  puisqu'il  a  été  détruit  par 
la  chaleur ,  et  qu'il  a  laissé  à  sa  place  de 
lacidc  carbonique. 

U  est  à  présumer  que  cet  acide  est  FacidA 
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d*eau  froide,  et  lorsqu'elle  a  été  bien  blanclie, 

je  l'ai  jettéç  sur  un  filtre,  et  Tai  fait  sédier. 

Cette  poudre  avoit  une  légère  sa?» 
acide  ^  délayée  avec  un  peu  d'eau  sur  di 
papier  de  tournesol  ,  elle  l'a  sensiblemett 
rougi.  Exposée  sur  un  charbon  ardent ,  die 
se  boursoudQe ,  noircit  et  exhale  des  vapeurs 
qui  ont  une  odeur  absolument  semblable 
à  celles  du  sucre  soumis  à  la  même  éprea?e. 
Mise  avec  de  l'ammoniaque  ,  elle  a  pan 
s'y  dissoudre  d'abord ,  mais  bientôt  après, 
il  s'est  formé  une  matière  floconneuse  A>m 
la  liqueur. 

Ayant'  filtré  la  dissolution  ammoniacale , 
j'ai  mis  quelques  gouttes  d'acide  nitriqae 
pour  saturer  Talcali ,  et  voir  si  l'acide  mu- 
queux  ,  comme  peu  soluble ,  ne  se  préci- 
piteroit  pas,  mais  le  mélange  est  resié  parfai- 
tement clair.  J'ai  mis  dans  la  même  liqueur 
de  l'eau  de  chaux  ,  jusqu'à  ce  que  le  léger 
excès  d'acide  nitrique  qu  elle  contenoit ,  fût 
saturé,  et  aucune  précipitation  ne  s'est  opérée; 
enfin  ,  dans  une  portion  de  la  dissolution 
ammoniacale  ,  j'ai  mélc  une  assez  grande 
quantité  d'alcool ,  qui  n'y  a  produit  aucun 
changement. 

D'après  ces  expériences,  l'ammoniaqae, 
avec  laquelle  j'ai  traitée  la  poudre  blanc&e 
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de  gomme   laque   daiis    la    polasse  ,  quaS 
colore  avec  la  suie   provenaut    de  la  dit 
brûlée  ;  quand  les  lettres  ou  les  notes  soAt 
marquées  avec  l'encre  dont  nous  venons  it 
donner  la  composition ,    on    laisse   sécber 
cette  encre  ,  et  cela  ordinairement  pendant 
l'espace  de  deux  heures.  Au  reste ,  le  tems 
nécessaire  pour  que  cette  encre  sèche  ,  dépend 
trop  de  la  tempér/iture  et  du  degré  d1ia- 
midité  de  l'air  «  pour  qu'où  puisse  rien  dire 
de  positif  sur   le   tems  convenable  ,  mais 
l'ouvrier  le  moins  inielligent  Jugera  aisément 
du  moment  oii  l'encre  sera   scche.   Il  faut 
observer  que  Tencre  »  dont  nous  avons  donné 
la  composition ,  est  colorée  par  la  suie  pro* 
venant  de  la  cire  brûlée.  C'ebt  le   noir  qui 
paroit  le  plus  convenable  pour  cette  impri- 
merie. 

Lorsque  les  lollres  on  les  notes  îraprcgnces 
de  noir  sont  sèches  ,  pour  lors  on  passe  de 
l'acide  nitrique  aflbibli  ,  plus  ou  moins , 
suivant  le  relief  ou  le  creux  qu'on  veut  obte- 
nir sur  la  pierre ,  et  lacide  attaquant  la 
pierre  excepté  les  parties  qui  sont  imprégnées 
d'encre  résineuse ,  il  en  résulte  que  les  seules 

notes  ou  le  dessin  restent  marquées. 
On  lave  ensuite  la  plaque  de  marne  avec 

de  l'eau  ^  de  manière  à  la  rendre  nette ,  et 

on  humecte   le   tampon   à   imprimer  avec 
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produisit  rien  ;  ce  précipité  étort  donc  com- 
posé en  entier  de  carbonate  de  chaux. 

D.  Le  résidu  du  traitement,  par  Tadde 
nitrique  ,  pesoit  0^02  gr.  Je  le  traitai  pir 
l'acide  muriatique  pur  en  excès  ^  je  fis  boaillir 
et  je  filtrai. 

Le  seul  essai  que  j'ai  fait  avec  la  liqneor, 
fut  par  le  prussiate  de  potasse  qui  me  douai 
un  très-beau  précipité  de  prussiate  de  fer. 

E.  Enfin  ,  ce  qui  n'avoit  pas  été  attaqué 
par  Tacide  muriatique  étoit  une  poudre 
blanchedu  poids  de  0,01 5gr.,  laquelle  n'ajant 
été  dissoute  par  aucun  des  menstrues  em- 
ployés ,  me  paroit  ôire  de  la  silice. 

Résumé. 

Toutes  ces  quantités  étant  rapportées  t 
celle  de  aooo  grains  (  4  *  )  d'eau  ,  donnent 
o^56  gram.  (11  gr.  ^)  pour  le  poids  du  résidu 
qu'ils  laissent  par  leur  évaporation  à  siccité^ 
lequel  résidu  est  composé  de 

Muriatc  de  magnésie  ji  \^  ^         ■       ^ 

Muriate  de  soude.  .  .AS  '*** 

Sulfate  de  chaux  5  (II).  .  0^017.    .    .   .0.77.. 

Sulfate  de  magnésie^  (III)  o,io3 ^rr- • 

Carbonate  de  chaux  6^  .  0^36  •   .   .   .7.7.  . 
Des  traces  d'oxide  de  fer  D  et  de  silice  E. 
Acide  carbonique  -j^  ,  air  atmosphérique  77 
du  volume  de  Tcau. 
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presque   duparidon    de   l'odeur   camptirk 
11  pensa  d'abord  qu'il  pouvoît  exister  daH 
le  camphre  de  Tacide  acélique   tout  im 
loppé  ;   pour  s'en  assurer  ,   il   fit  dissoudit 
de  cette  substance  dans  l'alcool  très-étendt 
d'eau ,   et  mêla  de  cette  solution    avec  h 
teinture  de  tournesol.  Il  versa  dans  la  même 
teinture  de  la  liqueur  diurétique  qui  vniok 
d'être  préparée.  Dans  les  deux  cas ,  la  cou- 
leur du  rcjctif  b'aflfoiblit ,  mais  elle  ne  fut 
pas  altérée.   La  liqueur  diurétique  ancieDne 
se  comporta  tout  autrement  ;  à  la  dost  de 
quelques  gouttes ,  elle  changea  de  suite  en 
ronge  la  couleur  bleue  du  tournesol  ;  i!  est 
difiîcilo  de  penser  que  ce  soit  autre  chose 
que  de  J'acidc  acétique,  puisque  la  liqueur 
dans  laquelle  il  s'est  formé ,  répand  l'odeur 
d'éther  acélique  ,   (xfeur  trop  bien   caracic- 
risée  pour  donner  lieu  à    une  méprise. 

En  conséquence  ,  l'iiuieur  propose  de  ron- 
ger celte  composition  dans  la  classe  des  Ma* 
jjistrales. 
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lames  de  plomb  ne  se  touchent  pas  omI 
elles  f  et  qu  elles  ne  touchent  pas  non  pla 
le  boîs  de$  caisses  ;  car  si  elles  se  tondkei 
entre  elles ,  les  vapeurs  ne  pensent  pas  Is 
corroder  aussi  facilement  »  et  si  elles  touchai 
le  bois,  le  carbonate  de  plomb  se  coloRf 
et  sa  blancheur  en  est  altérée.  Auparavaolde 
mettre  les  lames  de  plomb  dans  les  caisses , 
on  y  met  un  mélange  particulier  qui  nVft 
pas  le  même  dans  les  diverses  manufactnrts; 
les  proportions  de  ce  mélange  sont  dw 
les  unes  de  quatre  pintes  de  vinaigre,  sur 
quatre  pintes  de  lie  de  vin;  et  dans  les  aatres, 
on  se  sert  d'un  mélange  de  i  o  parties  (  ao  liv.) 
de  lie  de  vin  ,  sur  4  parties  7(8  livres  7) 
de  vinaigre ,  et  d'une  demi-partie  (  demi-livre) 
de  carbonate  de  potasse.  11  est  évident  <pe 
dans  les  fabriques  oii  l'on  n'emploie -point 
de  carbonate  de  potasse  dans  le  mélange, 
ni  de  famicr  pour  échauffer  les  caisses , 
il  n'est  pas  nécessaire  de  les  luier ,  ei  qae 
dans  celles  au  contraire  oii  Ton  emploie  le 
carbonate  de  potasse  et  le  fumier  ,  il  est 
de  la  plus  grande  nécessité  de  les  luter; 
et  aussi  dans  ces  diverses  manufactures,  on 
recommande  les  choses  les  plut  opposées , 
et  cela  par  des  raisons  qu'il  est  fieicile  de 
sentir.  { 
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attaqué  par  ces  vapeurs  ,  il  eo  résulte  (jv 
le  produit  en  carbonate  de  plomb  est  beau- 
coup moins  considérable. 

Quand  l'opération  a  été  bien  conduite, 
on  obtient  autant  dtt  carbonate  de  plomb 
"qu'on  avoit  employé  de  plomb  avant  Topé- 
ration  :  ainsi  ayant  mis  trois  cents  livics 
de  plomb  dans  les  caisses  ,  on  obtient  troii 
cents  livres  de  carbonate  de  plomb  ,  et  il 
reste  encore ,  lorsqu'on  a  entièrement  secoué 
la  croûte  de  carbonate  de  plomb ,  une  ce^ 
taine  quantité  de  plomb  qu'on  refond  de 
nouveau ,  pour  en  former  de  nouvelles  lames. 
Le  mélange  qu'on  met  dans  les  caisses  poar 
former  le  carbonate  de  plomb ,  ne  sert  qu'une 
fois,  et  lorsque  dans  ce  mélange  on  a  mis, 
comme  dans  quelques  fabriques  ,  de  la  po- 
tasse ,  on  vend  le  résidu  aux  chapeliers. 

Quatrième  opération. 

'  Lorsqu'on  juge  que  l'opération  précédente 
est  terminée  ,  et  que  les  lames  de  plomb 
ont  été  très* attaquées  j  on  enlève  les  lames 
des  caisses ,  elles  ont  acquis  pour  lors  une 
épaisseur  d  un  quart  de  pouce ,  et  même 
au-delà ,  tandis  qu'auparavant  elles  n'avoient 
guère  qu'un  quart  de  ligne.    On  obsene 
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«lié  déverse  dans  la  seconde  ,  et  ainsi  di 
suite  ;  Teau  que  Ton  verse  dans  la  premioc 
case ,  passe  successivement  dans  les  auirtSi 
ti  on  a  soin  de  Tagiier  un  peu  ;  l*eaa  dé- 
pose proporlionnellement  le  blanc  qu'elle 
entraîne^  et  le  précipité  de  blanc  de  plomb 
qui  se  trouve  dans  la  dernière  case ,  est 
le  plus  fin  et  le  pfùs  léger.  Lorsqu'on  t 
lavé  de  cette  manière  le  blanc  de  plomb, 
on  le  dépose  ensuite  dans  de  grands  cn- 
viers  ,  oii  Ton  le  lave  encore  et  où  on  le 
maintient  toujours  dans  l'eau.  On  doit  ob- 
server que  lorsqu'on  lave  le  carbonate  de 
plomb  avec  de  l'eau  ,  il  monte  alors  une 
écume  blanche  qui  surnage  toujours  et  qui 
paroit  écre  une  espèce  d'acctrte  de  plomb. 
Pour  précipiter  le  peu  de  carbonate  de  plomb 
qui  s'y  trouve,  on  y  ajoute  un  peu  de  po* 
tasse  ,  et  alors  le  carbonate  se  précipite. 
Cependant  ce  phénomène  mérite  encore 
d*ctre  mieux  observé.  Le  carbonate  de 
plomb  purifié  par  les  lavages  qu'on  lui  fait 
subir  p  restant  dans  les  cuviers  auroit  tou- 
jours la  consistance  d'une  pâte  liquide; 
mais  comme  il  s'agit  cependant  de  le  dis- 
tribuer dans  le  commerce  »  on  l'enlève  des 
cuviers  avec  une  spatule  en  bois  »  et  on  le 
dépose  sur  des  séchoirs.  Lorsqall  a  le  coa- 
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Il  ne  nous  reste  plas  maintenait  qa'à  faire 
connoltre  les  moyens  de  trituration  que  Fou 
emploie ,  soit  pour  pulvériser  le  sulfate  de 
baryte ,  soit  encore  pour  opérer  le  mélange 
du  carbonate  de  plomb  avec  le  sulfate  de 
baryte.  Quant  aux  moyens  de  pulvérisatioa 
que  Ton  emploie  pour  le  sulfate  de  baryte, 
ils  consistent  à  pulvériser  ce  sulfate  à  Taide 
d'un  moulin  à  pilon  :  ces  moulins  à  pilon 
sont  mus  le  plus  ordinairement  par  Teatt, 
au-dessous  des  pilons  ,  on  met  le  sulfate 
de  baiyte  qui  est  placé  sur  une  plaque  en 
fer  toute  percillée ,  en  sorte  que  la  poudre 
du  sulfate  de  baryte  passant  par  les  trous 
de  la  plaque ,  se  rend  dans  des  caisses  des- 
tinées à  le  l'ecevoir. 

Quant  aux  moyens  de  trituration  du  car- 
bonate  de  plomb  et  de  son  mélange  avec 
le  sulfate  de  baryte  ,  ils  consistent  dans  un 
moulin  extrêmement  simple  et  fort  en  usage 
dans  un  grand  nombre  d'usines.  Comme 
cependant  on  a  jugé  important  de  conuoitre 
d'une  manière  précise  les  moyens  de  tritu- 
ration dont  on  se  sert  en  Allemagne ,  j'ai 
joint  à  cette  notice  une  description  et  une 
figure  exacte  de  ce  motdin. 
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faite  en  par  lie  en  pierre  et   en  bois ,  qâ 
'empêche  le  liquide  de  s'éparpiller,  et  qui 
sert    à  le  faire   couler  lentement  dans  k 
canal  (d). 

Les  figures  s ,  5  et  4  »  montrent  le  mé- 
canisme ,  à  l'aide  duquel  la  meule  cou- 
rante est  soulevée  et  descendue  pour  moudre 
la  matière  »  selon  le  degré  de  finesse  que 
Ton  désire. 

Dans  la  surface  inférieure  de  ladite  meule, 
(  fîg.  2  )  ,  un  fer  a  b  est  enchâssé  ^  et  il  offre 
dans  son  milieu  un  creux  peu  profond, 
qui  est  à- la-fois  le  centre  de  la  périphérie 
de  la  pierre.  An  moyen  de  cette  cavité , 
la  meule  est  superposée  à  rextrémitc  (d)  de 
la  tringle  (de  fig.  5),  laquelle  extrémiic 
passe  au  travers  de  la  meule.  Cette  extrémité 
se  repose  en  (/fig.  4)  sur  une  traverse  gh^ 
qui  forme  comme  une  espèce  de  levier, 
dont  le  point  d'appui  est  en  g.  Cette  tra- 
verse ,  ou  celle  espèce  de  levier ,  peut  cire 
soulevée  ou  descendue  eu  A,  au  movea 
d'une  vis  qui  offre  une  clef  posée  en  i.  Ces 
doux  mouvemcns  s'exécutent  d'une  manière 
très- facile  ,  à  l'aide  de  ce  mécanisme. 

Pour  que  le  liquide  ne  puisse  s'insinaer 
cependant  dans  la  cavité  de  la  meule  iufé* 
rieure  (fîg,  3),  entre  la  tringle  if e  et  les 

bords 
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NOUVELLES  RECHERCHES 


ANALYTIQUES 

'Sur  la  nature  de  certains  corps  j 
particulièrement  des  alcaUs  y  du 
soufre  y  du  phosphore  ,  du  carbone 
et  des  acides  réputés  simples  ;  iwec 
quelques  observations  générales  sur 
la  Théorie  chimique; 

Par  m.  h.  Davy. 


Lues  à  la  Société    royale   de   Londres ,  .le   i5  dé* 

cembre   1808  (i). 

M.  Davy  commence  par  rappeler  aa  soa- 
Tenir  de  la  Société  Royale  ,  que  le  1 9  no- 
vembre 1807  ,  il  lui  fit  connoiire  que  si  Yon 


(1)    Bibliothèque    britannique ,    septembre    18099 
yoU  XUI.  ExUait  par  M.  Delarive. 


combinaison    d'hydrogène    et    potasse,  nst 
vérilable  Iiydrure  (i).  C'est  l'examen  de  ces 
faits  que  M.  Davy  entreprend  de  noureaa, 
il  répète  avec  soin  ses  expériences  etceUes 
de  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard.  Il  cherche 
preipicremcnt  à  éviter  toute  espèce  d'erreur: 
à   cet  effet   il    substitue   à   ses   cornues  de 
verre  vert,   qui  pouvoieut  fournir  de  Toxi- 
gène  au  moyen  de  Toxide  métallique  que 
ce  verre   contient ,    des   cornues   de   verre 
blanc  :   il  fait  reposer  le  potassium  non  sur 
le  verre  de  la  cornue  ,  mais  sur  un  petit 
vase  de  platine.  Ses  cornues^  dans  tontes  ses 
eicperienccs  ,   ctoieut  d'abord  vidées  d'air  au 
moyen  d'une  excellente  pompe  pneumatique, 
puis  remplies  de  {^az  liydrogènc,  puis  vidées 
de  nouveau  ,  et  remplies  enfin  de  ^az  am- 
moniac.  Apres   ccue    opération  et  dans  le 
cours  de  cciic  expérience^  on   éviioit  avec 
le  plus  grand  soin  le  conlact  de  Tcau  ,  du 
nicrcnre,  ou   de  toute  autft  substance  (jui 
auroii   pu  inlcrvcnir  dans  les   rébultats. 

En  chaufTaut  du  potassium  dans  le  gaz 
ammoniac  au  moyen  d'une  lampe  à  Tes- 
prit-ilc-vin  ,   il  est  changé ,   ainsi  que  dans 


(i)    loj'.  Bulletin  de  la  Sociëtu  philoniatiquc ,  juil* 
l«t   i£oS.  Mém.  d'Arcucil,  vol.  II,  pag.  5o8. 
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et  qu  il   ne   reste  plus  qae    de  la    potassi 
caustique. 

M..  DaTy  commence  par  examiner  m 
résidu  préparé  avec  soin  à  Tabrî  de  (ooie 
humidité  :  il  l'examine  sous  le  napbte  \  k 
contact  de  Fair  le  détruit  immédiatement. 

i^'.  Sa  couleur  est  noire  ^  son  lustre ,  ccha 
de  la  plombagine. 

2^.  11  est  opaque ,  même  en  lames  fort 
minces. 

3«r  11  est  tres-cas$ant  ,  et  produit  ose 
poussicr.e  grise  foncée. 

4^1  II  conduit  l'électricité. 

5^.  Il  ne  se  fond  pas  à  une  chaleur  ronge» 
mais  exposé  à  cette  température  ,  en  contact 
avec  du  verre  blanc ,  il  le  noircit  ,  et  il 
s'en  élève  un  sublimé  grisâtre  qui  produit  le 
même  effet. 

6°.  Exposé  à  Tair  à  la  température  ordi- 
naire y  il  prend  feu  immédiatement ,  et  brûle 
avec  une  flamme  rouge  foncée. 

7«>.  Traité  avec  Teau  à  lair  libre,  il 
s'échauffe ,  entre  en  effervescence  ,  et  dé- 
veloppe de  l'ammoniaque  ,  ne  laisfant  que 
de  la  potasse.  Mais  si  on  le  traite  sous  va 
jécipieiit  rempli  d'eau  ,  on  obtient  un  peu 
de  gaz  inflammable  :    un    résidu    de  hait 
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3<^.  Qu'il  n'absorbe  pas  plus  de  gaz  am- 
moniac desséché  par  Un  alcali  que  du  gat 
ammoniac  ordinaire  | 

4°.  Que  jusqu'à  présent  Tazote  doit  tou- 
jours é^re  regardé  comme  un  corps  simple; 
et  non  comme  un  Composé  d'otigène  tî 
d'hjrdiogène« 


ago 


MÉMOIRE 

Sur  VExtractif  et  le  principe  savon- 
neux. 

Par  m.  Schràder  de  Berlin. 

{(Extrait  par  M.  Vogel.  )  (i). 

Uauieur  cîie  d'abord  les  travaux  de  Rose, 
Hcrmstaedl, Trommsdorf ,  Fourcroy  et Vau- 
quclin ,  qui  tous  ont  examiné  ces  deux  ma- 
tières. II  ajoute  ensuite  : 

Si  l'oxidalion  «si  le  principal  caractère 
de  l'extractif ,  le  quinquina  est  la  substance 
que  Ton  doit  préférer  pour  l'obtenir.  On 
a  épuisé  du  quinquina  (  china  fusca  et  offi- 
cinalis)  par  l'alcool  ,  jusqu'à  ce  que  la  li- 
queur ne  fût  plus  colorée.  La  teinture  ob- 
tenue n'avoil  aucune  action  sur  la  solution 
de  gélatine  ,  mais  elle  rougissoit  le  papier 


(i)    f^o;^.  le  Journal  de  chimie  de  Gehleo  |  cahier 
XXXI. 


aga  A  h  9  ▲  l  s  s 

dépôt ,  on  ajouta  la  U<{aear  aux  deax  pré- 
cédentes obtenues^  par  Talcool  et  par  Teta 
froide. 

On  fit  plus  de  cent  évaporaiions  et  dis- 
'SoIulioDS,  h  l'aide  du  bajn  de  vapeurs.  Oa 
parvint  ainsi  à  n'avoir  qu'une  petite  quan- 
tité de  matière  pulvérulente,  et  la  coulear 
du  liquide  devint  plus  foncée.  Par  des  dis- 
solutions répétées ,  on  convertit  la  presque 
totalité  en  poudre  ;  de  4  onces  de  quin- 
quina qui  avoient  fourni  l'extrait ,  il  resta 
i5  grains  de  résidu  sur  lequel  l'alcool  ab» 
solu  n'agissoit  point. 

Les  infusions  de  quinquina  coutenoient 
donc  Textractif  qui  précipite  le  fer  en  vert, 
propriété  que  lextractif  perd  lorsqu'il  arrive 
au  mojcimum  d'oxidalion. 

La  gélatine  ne  précipite  qu'en  partie  l'ex- 
tractif  du  quinquina  ;  le  liquide  qui  surnage 
se  comporta  comme  l'infusion  du  quinquina. 

La  dissolution  d'ctain  précipite  l'infusioa 
de  quinquina ,  mais  la  liqueur  surnageante 
^  encore  les  méqies  propriétés;  car  le  li- 
quide surnageant  est  précipité  par  le  fer 
en  vert ,  et  lorsqu'on  le  fait  bouillir  pen- 
dant quelque  tems  ,  l'extractif  oxidé  te  dé- 
pose en  flocons.  L'étain  ne  précipite  donc 
l'extractif  qu'en  partie  ;  le  même  pbénomèae 
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chaque   fois    une   poudre    brune    insoluble 
dans  Teau  et  l'alcool. 

L'eau-mcre  de  l'infusion  de  gentiane  fat 
oxidée  par  le  gaa  oiigène  et  par  l'acide 
muriatique  oxigéné.  L'extractif  de  la  gen- 
tiane est  donc  moins  avide  d'oxigène,  que 
n'est  celui  de  quinquina ,  mais  il  ne  s  oxide 
pas  moins. 

Quoique  Finfusion  de  gentiane  diffère  du 
quinquina  en  ce  qu  elle  n^agit  pas  sur  l'éiain 
et  la  chaux ,  on  ne  peut  cependant  pas  dire 
qu'elle  contient  un  principe  savonneux. 

Si  l'extracdf  est  insoluble  dans  l'alcool 
absolu  et  dans  l'éther  ,  et  que  le  principe 
savonneux ,  ou  la  substance  que  l'on  appelle 
ainsi  y  partage  les  mêmes  propriétés,  quels 
sont  donc  ses  caractères  ? 

La  racine  de  saponaire  a  été  traitée  de 
la  même  manière.  L'infusion  s*est  comportée 
avec  la  gélatine  et  les  autres  réactifs  comme 
celle  de  gpiiltane. 

Le  principe  savonneux  et  la  matière  ex- 
tractive  ayant  les  mêmes  propriétés  ,  il  con- 
vient donc  de  le  nommer  ,  d'après  les  chi- 
mistes français  ,   ejtiracli/'. 

La  matière  du  calé  annoncée  par  Che- 
nevix  comme  une  substance  nouvelle  ,  et 
par  Payssé  comme  un  acide  uouvcuu ,  nt 
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:^,  Qoe  Textractif  a  la  propriété  de  rougir 
la  coaleur  bleue  de  tournesol. 

5<^.  Que  ceue  substance  se  dissout  seu- 
lement dans  l'eau  et  dans  l'alcool  aqueux  ; 
Talcool  absolu  et  l'éther  n'ont  aucune  aciiou 
sur  cette  matière  biea  desséchée. 

4^.  Que ,  lorsqu'elle  est  étendue  de  beau- 
coup d*eau  ,  si  on  la,  fait  bouillir  avec  le 
contact  de  Fair,  elle  absorbe  l'oxigène,  et 
se  précipite  eu  poudre  insoluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool. 
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A  Yiiide  d'une  chaleur  douce  ,  Takoil^ 
dissout  en  grande  partie  cette  résine; il ^^ 
re&te  un  résidu  gras  au  toucher  ,  que  \i\^ 
cool  n'attaque  qu'à  l*aide  de  rébaUlûoi,!'^ 
encore  la  plus  grande  partie  se  préciph^l^ 
t-elle  aussitôt  que  hi  liqueur  refroidit.  Li| 
matière  qui  se  précipite  ainsi  par  le  rrCroi* 
dissenient ,  a  présenté  toutes  les  propriéléi 
de  la  résine  laque  ;  son  poids  s'élevoit  i 
six  grammes  sur   dix  grammes    de  résiit 

La  portion  (  un  dixième  )  de  la  résiae 
sur  laquelle  l'alcool  n'a  voit  plus  d'actioo, 
a  été  traitée  par  la  potasse  caustique  dis- 
soute dans  l'eau  ;  ce  réactif  n'a  pas  n 
sur  ce  résidu  beaucoup  plus  d'action  qoe 
l'alcool  ;  il  est  reste  sous  forme  de  poudre 
brune  ,  douce  au  toucher ,  et  pesant  en- 
core près   d'un  gramme. 

Celte  substance  insoluble  dans  l'alcool 
ti  la  potasse  ,  a  été  distillée  à  nue  chaleur 
douce;  elle  a  d'ubord  fourni  un  pou  d'eau, 
puis  il  s'est  éleyé  des  vapeurs  qui  se  sont 
condensées  en  une  huile  et  une  liqueur 
d'une  saveur  un  peu  aromatique  y  saus  élre 
désagréable ,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec 
les  produits  que  donnent  les  gommes. 

Aucun  des  produits  de  cette  disiiUatioD» 
mélangé  avec    de  la  cbaux  vive  ,  ou  avec 
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vétiver  dans  Teau ,  on  l'a  mise  infuser  dia 
Feau  d'acide  nitrique  étendue  d'eau  ;  cède 
infusion  a  donné  par  l'amaioniaque  un  très- 
léger  précipité  qui  ressembloit  à  Toiakle 
de  chaux  ;  mais  il  y  ea  avoii  trop  pea 
pour  qu'on  ait  pu   s'assurer   de  sa  natnre. 

20  grammes  de  ces  racines  ayant  été 
incinérés  ,  ont  laissé  un  résidu  rou^e  pesant 
8  décigrammes.  Ce  résidu  s*est  dissons  clans 
l'acide  muriatique ,  en  produisant  une  très- 
légère  efTervesceiiCC  ;  la  liqueur  avoît  une 
belle  couleur  jaune;  elle  a  donné  par  l'ammo- 
niaque un  précipité  volumineux  d'un  brun 
foncé  ce  précipité  ,  traité  par  la  potasse  caus- 
tique ,  a  fourni  un  peu  d'alumînc  ;  mais  h 
liqueur  alcaline  n^a  pas  fourni  la  moindre 
trace  diacide  phosphoriquc. 

La  liqueur  ammoniacale  ,  dont  on  avoit 
séparé  Toxide  de  fer ,  a  donné  un  peu  de 
chaux  par  lacidc  oxalique  :  le  résidu  laisic 
par  la  potasse  caustique  étoit  de  Toxide  de 
fer. 

Ainsi,  celte  racine  contient,  i®.  une 
matièi*e  résineuse  d'un  rouge  brun  foncé , 
ayant  une  saveur  acre  ,  et  une  odeur  abso- 
lument semblable   à  celle   de  la   mvrrhe  * 

nous 
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La  liqueur  «  évaporée  spontanémeut  à 
Fair,  a  donné  encore  une  assez  grande 
quantité  de  cette  huile  brune  et  une  liqueur 
claire  ,  épaisse  comme  un  sirop ,  qui  avdit 
la  saveur  de  Thuile  de  gérofle ,  mêlée  d'à* 
mertume. 

J'ai  fait  bouillir  avec  de  Teau  les  feuilles . 
épuisées  par  Talcool  ;  mais  elles  ne  lui 
ont  fourni  qu'une  légère  couleur  jaune ,  et 
la  propriété  de  rougir  légèrement  la  tein- 
ture de  tournesol ,  et  d'être  précipitée  assc^ 
abondamment  par  l'alcool.'  Cette  décoction 
n'éprouvoit  aucun  changement  par  la  tein- 
ture de  noix  de  galle  ,  par  la  dissolution 
de  sulfate  de  fer,  ni  par  celle  de  la  colle 
forte. 

Après  avoir  laissé  égoutter  les  feuilles , 
je  les  ai  incinérées ,  et  j'ai  obtenu ,  de  1 5 
grammes  employés ,  7  décigrammes  de  car- 
bonate de  chaux ,  mêlés  d'un  peu  de  phos- 
phate de  la  même  terre. 

Comme  il  étoit  à  présumer  que  cette  chaux 
étoit  combinée  à  l'acide  oxalique  dans  les 
feuilles ,  j'en  ai  mis  8  grammes  en  diges- 
tion dans  l'acide  nitrique  très-élendu  d'eau  ; 
mais  la  liqueur  acide  n'a  fourni  qu'un  très- 
petit  précipité  lorsqu'on  Ta  saturée  par 
l'ammoniaque. 

V  2 
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que  ce  sel  existoii  tout  formé  dans  le  tar- 
trate  acidulé  de  potasse.  (Crème  de  tartre). 
J'ai  préparé  nombre  de  fois ,  depuis  cette 
époque^  le  sel  de  Seignettc,  et  j'ai  remarqué 
tous  les  faits  anDoncés  par  M.  Vauquelin; 
mais  comme  j'ai  opéré  sur  de  grandes  masses, 
et  que  les  résidus  éloient  plus  Tolumineux, 
j'ai  fait  quelques  observations  que  je  crois 
devoir  présenter  à  la  Société. 

i^.  Lorsqu'on  ajoute  ,  pendant  la  satu*» 
ration  ,  une  trop  grande  quantité  de  car* 
bonatc  de  soude  ,  uue  partie  du  tartrate 
de  chaux  est  décomposée  ;  il  se  forme  du 
tartrate  de  soude  neutre  ,  et  du  carbonate 
de  chaux  qui  se  dépose  avec  le  tartrate  de 
chaux. 

2^.  Apres  avoir  obtenu  les  premiers  cns- 
taux  de  sel  de  Seignette  ,  il  reste  dans  les 
eaux-mères  un  sel  qui  cristallise  en  aiguilles  ^ 
qui  se  grouppe  autour  des  derniers  cristaux. 
he  même  phénomène  a  lieu  toutes  les  fois 
qu'où  emploie'  une  quantité  suffisante  de 
carbonate  de  soude  pour  saturer  Tacidule 
tartarique  ,  lors  même  que  le  tartrate  de 
chaux  n'est  pas  décomposé. 

Ce  sel  est  du  taitrate  de  soude  neutre , 
différent  par  sa  forme  et  ses  propriétés  du 
sel  de  Çeîguctle. 
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NOTICES 

■ 

Sur  les  Alcalis  du  commerce; 


Par  m.  DxscKOiziLLES  j  aîné. 


Seconde  partie. 

On  y  a  joint  la  description  d'un  appareil 
absorbant ,    utile  aux  noui^elles  manu- 
factures  de  soude. 

Depuis  la  publication  de  la  première  partie 
de  mes  notices  sur  les  alcalis  du  com- 
merce (i)  ,  Tusage  de  mon  alcali-mètre 
est  devenu  commun.  J'ai  la  satisfaction  de 
Toir  cet  instrument ,  que  j*ai  perfectionné . 


(i)  Annales  de  chimie  ,  octobre  1806  }  an  lieu 
de  cette  date  ^  le  graveur  a  y  mal-à-propos  ,  mis  ,  sur 
quelques-uns  de  mes  alcali-mètres ,  celle  de  juin  i8o6. 
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des  soudes  »  a  iàit  connoltre  une 
de   solubilité ,  bien   singulière ,  odHi 
soudes  brutes  nouvellement  &hnipii»i\ 
les  mêmes  soudes  exposées  à  lair. Cai 
nières  exigent  j  pour  la  dissolutioa 
de  leur  alcali,  une  quantité  d'eau  beii 
plus  grande  que  celles  qui  n'ont  absûrUi 
l'humidité  de  l'air  ni  une  portion  St 
carbonique  ambiant. 

J'ai  prescrit,  dans  mes  précédentes 
et  pour  les  essais  des  soudes  bmtes, 
première  dose  d'eau  froide,  d'environ i 
fois  leur  poids.  Tous  les  chimisies 
d'accord  que  le  carbonate  d  soude 
tallisé  n'exige ,  à  la  température  des  cMj 
que  le  double  de  sa  pesanteur  en  eu 
pour  être  tofafement  dissous.  Mais  on  si 
aussi  que  ,  dans  les  soudes  brutes  j  il  J 
une  portion  de  l'alcali  qui ,  n'étant  pas 
turée«d'acide  carbonique  »  est  beaucoup { 
soluble.  Les  4  cinquièmes  d'un  de 
décilitre,  c'est-à-dire  J^o    grammes  tfc 


d'acier,  de  fer-blanc,  et  enfin  de  soude.  Hobi 
la  chimie  qui  a  créé  de  si  importantes  ressourc< 
sur*tout  parce  que  les  voilà  devenues  ,  pour  la  Fi 
et  dans  tous  les  tems ,  la  base  d'un  grand  et  f 
pent  commerce  ! 
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Le  décagramnie  de  soude  brute,  lrês-1 
subtilement  pulvérisé,  dans  un  mortier  (f); 
de  grandeur  suffisante ,  par  une  iritoradon, 
continuée  pendant  5  minutes  bien  com[H 
téeSf'et  avec  un  pilon  pesant,  au  moins, 
•y  hectogrammes  (environ  une  livre  et  demie), 
doit  cire  mis  dans  un  grand  veri%  de  table 
et  délayé  ,  de  suite  ,  avec  un  décilitre  ec 
demi  d'eau  bouillante  ,  en  prenaut ,  pour 
ne  pas  casser  le  verre  ,  les  piécautions  con- 
venables. On  doit  agiter  souvent ,  jasqnt 
ce  que  la  température  de  la  liqueur  soit 
presque  descendue  au  niveau  de  celle  da 
local.  Il  faut  ensuite  transvaser  le  tout  avec 
son  marc  ,  dans  un  autre  grand  verre.  Mais 
en  doit ,  préalablement ,  le  verser  en  deux 
fois,  dans  la  mesure  décilitre  ,  pour  coiiy 


(i)  On  fera  bien,  avant  chaque  trituration ,  de 
chauffer  le  mortier  et  sou  pilon  ,  de  manière  cepcn 
àant  qu'ensuite  on  puisse  les  manier  sans  inconir):o* 
dite.  Il  en  résultera  plus  d'exactitude }  car  ,  certaines 
soudes  sont  tellement  déliquescentes  que  Tinstant  seul 
de  leur  pulvérisation  ,  dans  un  tems  humide,  peut 
en  augmenter  le  poids ,  ce  qui  induiroit  en  erreur, 
lors  de  la  pesée  définitive  du  décagramme.  Il  faat 
donc  procéder ,  de  suile  ,  à  l'essai ,  après  la  pulré- 
risation  :  à  moins  qu'on  ne  prenne  la  précautioa 
d'enfermer,  à  l'instant  et  en  attendant  ,  dans  un  flacoa 
bien  sec ,  la  soude  pulvérisée. 
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dessalée  et  séchée  ,  et  ce  volume  à*en  n'a 
l^té^&Qgmenté  que  d'un  centième.  Il  est  toute- 
Ibis  -évident  que  la  première  moitié  du  fo* 
lume  total  contient  la  moitié  de  l'alcali, 
plus  la  petite  quantité  qui  est  dans  la  li- 
queur déplacée  par  le  dépôt  terreux  ,  qui 
reste  dans  le  décilitre ,  dont  on  ne  fait  point 
d'usage  pour  la  saturation.  11  faut  donc  aToir 
égard  à  cela  dans  les  essais  ;  mais  cette 
différence  en  plus  se  trouve  bien  compensée 
par'la  soustraction  d'un  degré  alcali-métriqoei 
cbnfihe  je  prescris  de  le  faire  ,  alors  que  le 
tàrà^  de  violettes  vient  à  être  un  peu  viré 
en  '  rouge  ,  réfraction  qui  certainement  est 

'  un 'peu  trop  grande.  Elle  se  trouve  encore 
compensée  par  la  portion  de  liqueur  alca- 
line qui  reste  aux  parois  intérieures  du  dé- 
cilitre qui  sert  à  mesurer  la  première  moitié 
destinée  à  la  saturation. 

IP  y  a  bien  aussi  quelque  chose  à  dire 
sur  'la  précision  des  lignes  de  niveau  dans 
le  décilitre  et  dans  Valcali-mètrc  ;  mais  il 
est  bien  prouvé  que'  l'ensemble  de  toutes 
ces  légères  erreurs  ne  peut  jamais  être  d*un 
cetirième  contre  le  vendeur  ou  contre  Tache- 

teur'dcs  soudes. 

Si'  les  eaux-de-vie  et  Tacide  sulfurique  , 

qui  4ont  l'objet  d'un  grand  commerce ,  soai 
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